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flotte  ohamhpe  qu'il  oocupait  A  •Vllôiel  Braây 

JectCTr  une  ,d«>  do  cet  fl-o7c?  BraJy.  qu'il  no  commît 

CL  r'  '''■'"r  ^  "'■'"  -Alt  un:d~  ! 

869  lo8  pi,»  ongiMles  et  le«  phis  curieuses  du   Paris 
^tempomu;   car  c'est   là   que  vienne^it   «  L^^ 

^^^    '^^^^"^  d'engagements.     On  «,mpn>nd  nuel 
oBch^  «pécal  doit  doiH^r  à  cet  immeuble  l'iSe  w 

duit  à  certains  moie  du  printemps  et  de  l'été 

OuTre^  fe  livre  ai  bien  fait  de  mT  Geoi^  Grisou 
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intitulé  Paris  horrible  et  Paris  original,  et  suivez  l'in- 
dication qu'il  tlonno.  Vous  ne  pourrez  assurément 
trouver  un  meilleur  guide,  ot.  après  'l'avoir  lu,  vous  con- 
naîtrez l'hôtel  en  question,  aussi  bien  que  si  vous  l'a- 
viez habité  vous-même. 

^  "Prenez,  dit  M.  0<>o,rse  Grisou,  le  boulevard  de 
Straslx)urjr,  à  ojni<.he  et  quand  vous  aurez  }>a.9sé  une 
quinziiine  de  maii?ons  levez  hx  tête,  vous  lirez  sur  une 
lanterne  ei's  mot<:  Hôtel  Brady.  Prenez  à  votre  frauche 
le  jxussaire;  au  milieu,  au  n°  67,  vous  lirez  enooie 
Hôtel  Bradij.  Continuez  jusqu'au  faubourg  Saint- 
Denis  et  «■•Tardez  encore  à  gauche,  pour  la.  troisième 
fois,  k  même  enseigne  :  Hôtel  Brinh/,  frappera  vos  yeux. 

"L'Hôtel  Brady  occupe,  en  effet,  tout  l'espaee  con- 
tenu entre  le  boulevard  et  le  faubourg.  Et  encore  a-t- 
il  été  diminué  i>ar  les  expropriations.  Avant  le  perce- 
ment du  boulevard  de  Stra.sbourg,  il  s'étendait  jusqu'au- 
près diu  faubourg  Saint-Martin. 

Il  se  compose  actuellement  de,  cinq  corps  de  bâtiment 
encastrés,  étouffés  entre  de  hautes  murailles  qui  lui  ca- 
chent le  soleil.  Ohacun  de  ces  Imtiments,  .séparé  du 
suivant  i>ar  une  cour,  présente  une  structure  particu- 
lière. Vn.  long  et  étroit  couloir,  traversant  les  quatre 
cours  et  allant  d'un  lK>ut  à  l'autre  de  'l'hôtel,  établit 
ime  communication  entre  les  diverses  parties.  Les  deux 
entrées  du  l)oulevard  et  du  faul>ourg  ont  chacune  un 
concierge  et  ce  concierge  ne  s'occupe  que  du  corps  de 
bâtiment  dans  lequel  il  est  placé. 

"  Le  reste,  c'est-à-dire  le  centre,  est  sous  la  haute  di- 
rection du  gérant  de  l'hôtel,  lequel  a  'Son  bureau  dans  le 
pas,sage.  Pour  plus  de  sûreté,  dès  huit  heaires  du  soir, 
une  grille  de  fer  coupe  en  deux  le  couloir.  Tant  pis 
pour  les  locataires  attardés,  qui  demeurant  du  côté  du 
faubourg,  'se  trouvent  sur  le  boulevard  et  vice  versa;  on 
ferait  plutôt  remonter  la  Seine  vers  Bercy  que  de  faire 
ouvrir  la  grille.     Le  locataire  même,  qiui,  causant  chez 


l 


î 
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mi  voisin    ne  s'enfuit  pa^  avant  la  chute  <]c  k  terrible 
grille  ost  forcé  de  fdre  le  tour  pour  «,nt,.r  chezTuf 

Went  pa.>.  Celui  (,ui  donne  «ur  le  lK»ulevar<l  de  Stras- 
bourg e«t  j^rticulièrement  curieux.  CW  un  com,^- 
n"«  enta,  la  ,«,,gode  chinoise  ,i  lo  chalet  sni.«  Au 
dessus  d'un  petit  entm^l  vitré,  tellen.ent  e.i.m  nuW 
per«,nne  u,n  po„  forte  y  ^rait  mal  à  l'aise.  J  ZZ 
cm.,  galorK.  en  retn.it  ,K,uvant  ad  libituw,  être  «Tn^ 
der«^  conune  tern.^xs  ou  comme  l>alcons.  F^e  Z4 
nncros<.opu,ue  rt  une  tenc^«  ,  donnent  accè..  ComnÏ 
on  a  tn*<  sagement  pn-vu  que  1«  looataims  «>  mettant 
j    cv.   g,,lenes    .e   pem-heraient   pour  ivganler  .."îe 

it  Tu  T  '''  "  ^""^"^  ^'^  ^^*  '''««?o-  n."  pe- 
tite tables  d,spo.-c^.  sur  lo.  côté,  et  ,p,elrpK«  ust«..iles 
de  cuisine   jx-ndus  au  mur.   indi,p«.nt  à  l'observateur 

"Quant  à  la  ,wrtie  de  l'hôtel  qui  donne  sur  le  fau- 
bourg, elle  n'a  rien  de  ,.irticuliè,x>ment  intérés^nt 
mais  celle  qui  constitue  les  cav^truetion^s  d-u  «X  S 
a  décrire,  car  c'e.t  le  plus  invraisemblable  encheTêtÏ 

niei    qui  vont  se  raccord.-,-  par  des  voûter  aiuLicieuses 
aux  cinq  ét«,gc8  du  bâtiment.  a'Hwceuses 

^  "^"1!""'^'"^^"^*''*'  ""  cinquième,  les  bâtiments  que 
de^rt  cet  escalier  .^nt  divisés  en  «ibinets  numéror 
Qui  en  a  v-u  a,n  les  a  tous  vus. . .  C'e^  uniformément 
k  même  œlWe,  -.^mbn>.  humide,  où  le  jour  vient  de  dl 
hei^s  du  matin  à  quatre  hei,«.  du  .i>ir.  oùletSi^ 
^^  inconnu.  Comme  ameublement,  un  lit  dont  H  ne 
faut  nen  dire,  «ne  vieille  commode  dont  les  tiwi  Z 
«ouvrent  qu'avec  peine  et  à  k  condition  de  ne^  «  »; 
refermer  ,u„  ..Ik,,,^*  souvent  sans  paiH.,  Z  ÏÏ^iT 
^  petite  cheminée,  objet  de  loue. .  ."^  v;iJà  to«        ' 
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"  Ces  chambres  sont  peu  agréables,  mais  elles  ont  un 
avantage  immeoÉo:  elles  coûtent  peu,  16  à  18  fr  par 
mois,  20  fr.  au  maximum  pour  celles  qui  donnent  sur  .la 
cour  et  ont  ua  peu  plus  d'air  que  les  autres.  Or,  pour 
les  artistes  q«i  n'ont  pas  le  gousset  bien  garni,  c'eet  pré- 
cieux. D autant  plus  qu'ils  sont  si  peu  chez  eux!  Ils 
Jaiasemt  leure  ba;gages  en  consignation  au  chemin  de  fer 
Ils  sortent  dès  l'aube,  déjeunent  et  dînent  dehors  s'oc- 
cupent de  leurs  affaires  et  ne  rentrent  qu'à  minuit  pour 
se  coucher.  Ils  n'ont  pas  le  tfimps  de  voir  si  la  cW 
bre  est  laide  ou  jolie. 

"Par  exemple,  il  ne  faut  pas  oublier  de  payer  d'a- 
vance. I*  déménagement  "à  la  cloche  de  bois"  eattrop 
facile.  Aussi  le  gérant  a^-il  à  ce  sujet  des  instruc- 
tions avec  lesquelles  il  ne  transige  jamais. 

"1^1  est  l'hôtel;  telle  est  la  cage  où,  chaque  fin  d'hi- 
ver, sahat  comme  une  volée  <l'oi«eaux,  hirondelles  de 
^reme,  la  bande  joyeuse  des  comédiens  de  province 
A  peme  sont-ils  arrivés  que  l'aspect  de  l'hôtel  change; 
de  sombre  et  monotone,  il  <tevient  pittoresque  et  bigar- 
ré, et  pendant  tout  le  temps  que  durent  les  vacances  et 
le  chômage,  il  y  règne  un  mouvement,  une  ammation 
une  promisomté  sui  generis  qui  n'a  d'équivalent  dam 
aucun  autre  établissement  hospitalier!" 

Caminade  était  fort  connu  à  l'hôtel  Bmdy;  il  y  avait 
habité-fwuvent,  à  diverses  reprises,  et  c'est  toujours  avec 
•un  nouveau  plaisir  qu'il  y  revenait— et  qu'on  l'y  vovait 
revenir.  •' 

Il  iabitait  le  corps  de  logis  qui  donne  sur  le  boule- 
vard de  Stnwbourg  et  occupait  une  de  ces  chambres  à 
■balcon  dont  nous  avons  parlé. 

Ce  matin-là,  quoique  rentré  trop  tard,  il  s'était  levé 
de  bonne  heure,  et  à  peine  debout,  il  avaii  procédé  à  sa 
toilette. 


Il  étala  sur  son  lit  l'une  des  Atiax  chemises  qu'il 


Y 


qu  il  pos- 


sédait,  piqua  autour  du  col,  à  coins  cassés,  une  belle 
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«^vate  noire,  à  pm  gi^Ife,  paeea  les  boutons  de  m- 
cre  au.x  bautomidères  du  plastron  et  des  lUM^hette^ 

m  renetrp,  pour  le  brosser  a\iec  énergie 

Puis,  ,1  s'oooupa  de  ses  bottines  qu'il  m-,  mit  à  drer 
,      nunut,e  t  !  examina  son  gilet  L  peu  râ^  et  q^i 

S'ï  n  "f  '  /^  '"^^^  '''^  «ux'^outSLtir 
dues  et  fit  subLr  k  même  opération  à  «on  vœton. 

lout  cela  demandait  du  tempe. 

Il  était  huit  heures,  qua^d  il  s'était  levé;  maintenant 
neuf  heures  venaient  de  sonner.  iuamrenanc 

Déjà  l'hôtel  s'éveiEait. 

Du^flT^'',,'"'^^*'''*  *  *^^'*  «^<î^  alentour. 
I>u  fond  des  chambras  voisines,  des  vodx  s'élevaient  av^ 
des  mtonatzon«  d>yer««,  s'apj^lant,  se  i^pondaoït  àT^ 

!,  ?  T^''''^'  ^"^«^"^  *>«  fe  pi^nueVd^rdre^ 
rév«l  des  azzis  empnu.t^  à  une  langue  spé<Ï,  c^ë 
dos  soûls  échos  de  cet  étmnge  hôtel  «>  <=onime 

Maria!  Roœ  par  quel  train  pa.*ez-vous?  EstT  à 
Bourges,  à  Nevers  ou  à  Carpent^s  que  nous  «hL  ' 

ti^:^"''-  ""^"^  ''"^  '^'"^  ^"^  -  --  ^-Te 

Et  tout  en  continuant  de  s'apprêter,  Caminede  éoou- 

r  izr  '  "  ''"^'^'^~*  ^^^  '"^  -^sit 

II  connaissait  tous  ses  voisins,  ou  à  peu  près  •  il  savait 
que  run  venait  de  Liège,  que  l'autre XHwt 
a^art  raconté  le  suecès  de  œ!„i-ci,  les  chuL  Hb  1 
a  Vasseur  était  un  jeune  premier  rôle...  Luciaa 
un  t«,ar  léger. . .  des  Capoid  !.; .  Ducarre  tenait  W 
ploi  des  premiers  comiques  en  tous  geaues;  Be,.,nier  « 
•lui  des  premiers  rôles  marqués,  pèi^^e.^St  à 
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Suzanne,  elle  était  première  soubrette  Déjazet,  et  Ma. 
na   amoureuse  comique. . .  des  jeunes  premières. 

Uminade  les  avait  vus  ici  ou  là;  il  avait  vécu  long- 
temps oet  eterneUoman  comique  que  oeux-ci  finiseaiei^t 
ou  eomuiçuçaaent,  et  à  les  entendre  ainsi  toujours  gais 
ou  gouailleurs,  narguant  la  misère  et  rÊvant  des  clin- 
oes  inespérées  et  impossibles,  il  lui  semblait  que  sa  pro- 
pre  vie.  repassait  devant  lui  et  que  son  passé  tout  à 
ooup  évoque  lui  apportait  comme  un  renouveau  de  jeu- 
nesse et  de  talent.  '' 

Un  moment  même,  ces  souvenirs  s'imposèrent  avec 
une  telle  intensité  d'impression,  que,  sans  tenir  compte 
''7  0"  'i  *  trouvait,  redevenu  pour  un  instant  le 
roi  Alphonse  de  la  Favorite,  il  lança  aux  échos  sonores 
des  couloirs  la  phrase  célèbre  qu'autrefois  il  avait  si 
souvent  fait  applaudir: 

Léonor,  mon  amour  brave 
Et  la  terre  et  le  ciel  pour  toi. 
A  tes  pieds,  je  suis  esclave. 
Mais  l'amant  se  relève  en  roi. 
Rien  ne  peut  finir  l'ivresse 
De  mes  jouiis  liés  aux  tiens. 
Pour  toujours,  telle  maîtresse, 
Pour  toujours,  tu  m'appartiens! 

_  Chose  singulière  et  qui  témoignait  au  besoin  des  suc- 
c(s_  qu  il  avait  dû  remporter  naguère,  à  peine  les  pre- 
mières notes  se  furent-elles  élevée,  qu'un  grand  siW 
ee  fit  de  tous  cotes,  et  lorsqu'il  eut  fini,  des  applaudis- 
sements enthousiastes  éclatèrent,  pour  acclamer  l'ex- 
baryiton. 

Tout  le  monde  était  accouru  et  on  lui  fit  une  véri- 
té .le  ovation.     Caminade!...     C'est  CSaminade!    ah' 
quel  dommage  que  tu  ai^  renoncé  à  la  province» 
On  :parle  encore  de  toi,  à  Toulouse,  à  Bordeaux   par- 
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toul^!     Quelle  voix!     Qi,el  talent!     x\on    «  nW  ™, 
*ii        M       '"  '^™"  '*  ■"*»  ù  tous,  avec  une  émo 

— iu  t'habillais? 

—Je  mis  déjeuner  en  ville. 

—Et  c'est  tout  ce  que  tu  payes' 

«.5ir  ""'*  '  "  ''"'^*^'  p^"*-*  <i-  '-  «t«.  se 

JLT  ''^  '"^  '"-^  ''-"-•  ^  ^'  -  -  '--  plus  dé- 

.e-;;S^;f™ï:^"-''-'--voi.,,, . 

--Entrez!  fit  ce  dernier  fort  intrigué. 

apl^,^,r;f  iS'^*^^"-  <^  ''^  -Pr^-  en    . 

C'était  Soiiaoe. . . 

—Eh  quoi!  vous,  monsieur  1p  vi'w^mf^    j-i  -i 
dans  mon  humble  dmeuref  '  '^""'''  ^"°"^-' 

Incon«rfemment  ou  à  dessein,   il  avait  annnv' 
"'""'''''^  '"  ^--'^'  et  H  vit  bien  V.tH^'u'Su^^ 
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«UT  les  quelques  curieux  qui  avaient  acoompa«né  Ho- 
luoe  sou«  prétexte  de  lui  montrer  le  chemin 

Le  jefunc  liomme  avait  refermé  k  porte. 

-^Bh!  oui. . .  c'est  moi!  répondit-il.  Je  t'ai  laissé 
^Toir  '^"'P*^'*  "^^  Lunbert,  et  j'étais  impatient  de 

-Bon!  çp.  n'en  valait  paa  la  peine  !.. .  Nous  avon^ 
cause  en  effet,  I^mbeit  et  moi  jusqu'à  demc  heures  du 
mabn;  majs  je  n'ai  pas  réused  à  le  taire  jaser. . .  ce- 
pendant, ou  je  me  trompe  fort  ou  il  y  a  quelque  chose. 

-^Te  ne  sais  pas,  mais  .je  le  connais!  il  n'était  pas 
dans  son  asoiette  on  aurait  dit  qu'il  œ  sentait  maJ  à 
laiee.  Chaque  fois  qu'il  entrait  au  caboulot,  il  avait 
comme  un  frisson,  et  je  voyais  bien  qu'il  louchait,  il  a 
an  faire  quelque  mauvais  coup,  c'est  sûr 

Horace  frappa  sur  l'épaule  de  Caminade. 
*^A.  "*  *^  *«>mpes  pas!  dit^l;  car  cette  nuit  on  a 

SnlTïïT?"'.-^-.,^^^  'ï'^  l^Wte  le  pa- 
villon de  1  hôtel  Pradié  d'où  nous  avons  vu  sortir  W 

— Est-ce  possible  !  qui  voue  l'a  .dit  ?  • 

— ^Un  biHet  de  qui  ? 

-Il  n'est  pas  signé. ..  mais  j'ai  comparé  l'écriture... 
etjai  reconnu  celle  de  Brunette. . .  eUe  ajoute  que  M. 
Desgran^  doit  être  transporté  aujourd'hvà  au  châ- 
teani  de  Pratmeur. 

— Bninette  est  donc  dans  le  secret. 

— ^11  faut  croire. 

—■C'est  invraisemblable. . .  '' 

Horace  eut  un  sourire  énigmatique  ■ 

„nr«°"'jf^fS"''---  °^"  "  *  I^«™^  bien  faire 
que  Brunette  et  Haymonde  ne  fussent  m'une  seule  et 
même  personne.  '  ^ 
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Caminade  eut  un  haut-le-eorpe. 
—Oh  !  oh  !  c'est  que  ce  aérait  grave,  «vez-vous. 
Horace  ne  répondit  pas  et  un  pli  sombre  creusait 
son  front  : 

^  —Oui,  dit-il,  peai  après;  niais  malheureusement    ce 
n est  pas  la  seule  chose  qui  m'inquiète...  ' 

—Qu'y  a-t-il  donc? 
— 'René. 
— ^Bh  bian  ! 
— Il  a  disparu. 
— ^Allons  donc  I 

—Il  avait  promis  de  me  venir  voir  aujourd'hui   à  la 
première  heiuie.  ' 

— ^Vous  ne  l'avez  pas  revu  ? 

—Non. . .  H,  comme  j'étais  inquiet,  je  suis  allé  nie 
I%itbout.      ^^^ 
— EtilestTorti? 
— ^I!  n'est  pas  rentré. 
Oaminade  fit  un  mouvement. 

—Diable!  dit-il,  je  ne  m'attendais  pas  à  celle-là... 
où  peut-il  être. . .   que  s'est-il  passé  entre  Brunette  et 
lui  I. . .   Moi,  vous  savez. . .   le  père  Bricole  ne  me  dit 
rien  de  bon. 
— Moi,  non  plus . . . 
— Enfin...   qu'allez-vous  faire? 
—Eh  !  je  n'en  sais  rien  et  œpemdamt  je  cherche  de- 
f>Uii8  une  heure. 

Tout  en  parlant  de  la  sorte,  Horace  observait  Oami- 
nade et,  au  bout  de  quelques  secondes,  il  laissa  échap- 
per un  geste  de  surprise. 

-^Mais,  tu  allais  sortir,  dit-il  alore,  ©t  je  remarque 
que  tu  as  fait  des  frais  exceptionnels  de  toilette. 

—•Comme  tous  dites,  monsieur  le  vicomte,  je  suis 
invité  à  déjeuner. 
—Ah  I  ah  ! 
—Et  peut-être  la  peireonne  qui  me  fait  l'honneur  de 


— tllc-niême,  monsieur  Horact' 

Horace  «jnsulta  sa  montre 

A   mte   p«,K«it.i«n,   inatt«„,„e'    cZ:':;Le  fee   re- 


dit-tSl^Îrirr  ''"'  '""^  "''^  '^^  -tte  offre? 

-—Tu  en  doutes  ! 

—Non!  monsieur  H<mce   non-  ie^ 
n'êtes  pas  fier   vou«i  m^l   7  ,'  ■*  !^     ^ue     vous 

i"ne-::SLCrrnt~*"-'  ^"^--^^  1^ 

in  èL^^.Î"n.^'i:^;i^^^^^  P^—  ^-^ 
épate,  le.  pop.,a W , '"Ih  ^ ^^  ^  ^  ,™  ^'^^'T* 
temps  dans  T^demeau  P^"'*'™   'ï'^''ï"« 

^E„  i,  r^  devait  Ho™<.  pour  lui  montrer  le  che- 

^^e  demi-heure  après.  Ca^nade  arrivait  che.  la  Ca- 
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la  Cagnotto  haWtoit  nvomio  CiaWricllo  un  hôtel 
qu'elle  avait  été  ongapé.  C'i-ta.it  chtirmant.  et  k  jolie 
artiste  en  avait  fait  un  nid  délicieux. 

Vinjrt  foi.s  déjà,  si  elle  eût  voulu,  l'holel  lui  aurait 
appartenu;  nuiis  la  Calotte  notait  |kis  une  feninic 
comme  une  autre,  et  bien  qu'elle  n'eût  jamais  prétemlu 
ftu  moindre  i)ri\  de  vertu,  cependant  elle  avait  ic  senti- 
ment do  sa  propre  dijmité  pou*é  à  un  defrré  très  6Ie\v. 
Elle  ne  .se  faisait  d'ailleurs  aucune  illusion  sur  s.a  si- 
tuation ;  seulement  elle  avait  certain  princijKS!  bien  ar- 
rêtés, sur  losqiieKs  elle  était  résolue  à  ne  pa»  transio^r 

Ce  matin,  quand  Caminade  fut  introduit  dans  le  Uou- 
doir  où  elle  venait  d'achever  sa  toilette,  elle  tourmi  vers 
hu  son  visan;e  souriant. 

^— ^"est  toi  !  <lit-elJe.  à  la  Ixvnne  heure  !tu  es  exact.  .. 
C"<Bt  une  qualité...   >['a|)|iortep-tu  <les  nouvelles? 

— Beaucoup  ,1e  nouvelles,  répondit  Ckminade.  et  des 
plus  intéressantes. 

— Eh  bien,  jxissons  dans  k  s<ille  i,  man^>i'r.  .  .  tu  me 
raconteras  tout  cela,  en  déjeunant...  tu  dois  avoir  faim... 

jj'ex-barvton  se  mit  à  rire. 

—Oh!  tu  sais,  répomlit-il  avec  enjouement,  fappé- 
tit!  ça  ne  se  com-mamle  pas!  et  le  m'ien  mallieureu.se- 
ment  n'attend  jamais  que  le  repas  soit  servi. 

^ — A  table,  alors,  mon  vieil  ami...  à  table...  dé- 
pêchone-nous. . . 

Et  p«.ssant  son  liras  w.us  le  sien,  elle  l'entraîna  gaie- 
ment  vers  k  salle  à  manger. 


lin 
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«  oliair  appôtimnte  sur  iTI^/  ?^'  ^"^  «outrait 
qu'à  «HucKS  u„  %T^^Zt  '"  "^  ^'"*'  ^^« 
"^;ne  temp^  ,«  ^..S  L^JT"^'  «'™-t  en 

ci  l'y  invitait.  Cagnotte,  ainsi  que  cellc- 

I«   Cagnotte  eW^it  à  eon  tn„T    „t   r-      •      , 
menj^  ,wr  l'&revis^,.  '  *^'  CamuiaJo  eom- 

C'était  «a  {wssion  !. . .  il  y  arait  i,;„„    • 
qu'il  ne  a'était  tro.né  à  i^rÀtt      "^  ""  *'•''  "'>^' 

AiiBsi,  pondant  le  premier  q),mrt  d'henm   ^ 
*1  pas  une  bouchw--  .nêmo    „''"*"  ^f"*^'"*.  ™  perdit- 
flvait  t«„t  à  fait  m,  ,H4    "     """"""*  pu  croire  qu'il 
Mais  oJ    "'„""'*'  '<«  eonfidenoes  annoncées 

du  plat  'rar,^ntle^rrSf     "'''*•  '^'^^'''f  «"*«-r 

—Oh  !  j'ai  le  temps. 

—Alors,  comme  tii  voudras        Mt  i     ^ 
Caminade  cam^ença^^'i;-  rSt  dS'^^*"' 
qua  «'«aient  a«x>mplis  la  ..illi:  S^^eT^t 
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CroiMftn*,  «lie  de  l'hôtel  Pradié,  k  vieite  qu'il  avait 

Ia  Calotte  écoutait  a\-cc  une  profomlo  attention 
iivangeant  u  ,jK,i,nc  du  bout  >U  dent«,  (Kwant  [«rfois  gm 
ceux  ,„ud«  nue  sur  la  table,  ,Hn.r  ,)n>ndre  «i  jolie  tt^c 
da.i.  «os  longs  doigt*  effilés,  ou  ,wrfoi«  enmre  fornuint 
h-  wux  conune  pour  suivre  une  penete  oui  pcwit  «ur 
son  eeprit.  •  i      i  ou. 

Cela  dura  une  demi-Iicnire,  ot  w  fut  «•uleracnt  quond 
Caminadc  eut  «-ssé  de  parler,  qu'elle  ivlcva  le  front  et 
[xarut  revenir  à  ellc-mtane. 

—Ainsi,  dit-elle  en  résumant  eee  liverses  ininpos- 
«on«,  cette  nuit  on  a  tenté  d'a««,«iner  M.  Dt^gmngcs 
et  U.  d'Hamlle  a  disparu. . .  *" 

— Voilà  eu  qu'aasure  M.  Horace. 

—Horace!  Ron«!  répéta  I«  Oagnoite  d'un  ton  va^ue 
ixmdajit  quiune  vi^,.  rougeur  montait  A  ses  jou<*.        ' 

Caminade  l'ohserviait  en  ce  momeoit,  <*  il  fut  franoé 
de  son  ftttitudt.  Mai  il  n'eut  p««  le  temps  de  s'aban- 
donner  a  son  étonncment.  car  on  venait  de  servir  le 
pâte  de  foie  gras,  il  redevint  sérieux  «t  pnps<,ue  -rravc 

1.0  pâté  de  Strasbourg  était  ausei  sa  passdo^.  'il 
setaiit  engagé  à  lui  rôscrvor  un  Ixm  accueil,  il  tint  son 
engB^ment. 

Et  «  ne  fut  que  lorsqu'on  lui  eut  enlevé  .sa  dernière 
assiette,  qu'il  revint  à  k  réalité  de  k  sitawtion 

La  Cagnotte  n'avait  pa*  bougé:  Caminade  en  resta 
tout  ebnhi. 

—Eh  hion,  eh  bien,  dnt-il  de  sa  bonne  voix  do  belle 
humeur,  quas4u  donc,  ma  fille. . .    ort^x-  que  tu  ee. 

iM  Cagnotte  swwiki  k  tête  av^;  force  et  ébaucha  un 
eounre  mélancolique: 

-^Noo,  reipondit-eHe  avec  um  ...:  .espion  doulou- 
reuse, seulement  je  songeais ... 


—A  quoi? 

do7h^  £Lrr^.«*'  *^-  ^-'^-  te.^.  -  u. 

Et  dans  le  coeur,  peut-être. 
— IVut-ôtro  lu  auisi. 
— Kst-oe  fjue  noiug  eerion«  pincée? 
— «le  ne  sais  pas. 

—Ah  !  niais,  c'nH.  qu'il  faut  «noir. 
—  Tu  ati  r«ii<<on:  nmis  il  v  ji  lUo  ;„„_     -    i. 

vo.p.e„c,air.„n.™^,rJ^si?îrao«'^ 

„~,f  ""''""'  P".»«"ivit-*lle  «ur  le  même  ton  et  uv«; 
.m  ph  amer  au  coin  He  la  lèm-.  e«t-œ  que  nous  éeZZ 

„S""  """"•  "'  '""*^'  ^■*»  1"'-  A  nZ 

bell...  per  o:omple.  car  j'en  œnnais  un. . .   moi  ' 
— Hnrace  !  fit  la  Cagnotte. 

l'enLt  S"'"  ''""''  ''"'^  ^'  '^  "'^  C''--"'^  - 

—Oui . . .   lui  !  mai«  l'autre. . . 

Ce  fut  toait. 

Presque  aussitôt,  elle  «>  dégagea  .le  «^  pensées  qui 
la  troublaient,  et  quand  elle  releva  eon  i^gard  mr  Ca- 
nunade,  ce  dernier  mnarqua  avec  ^tiZ^^on,  Le 
tonte  ea  ««^renité  était  revenue.  ^ 

—A  ]«  bonne  heure!  dit-il,  avec  enjouement,  je  t'ai- 
me nueuz  oome  ça  et  j'en  «uis  pox„  J  ^e  j'd  drt:  œ- 
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lui  qui  prendra  livraison  du  lot  tout  entier,  ne  sera  nui 
a  plajndro!  "^ 

La  Cagnotte  sourit  k  cette  flntU-ric  de  couli««es. 
tlle  était  revenue  tout  à  fait  do  «un  trouble  passa- 
ger. ^ 

'— -Voyons!  dit^Ue  d'un  ton  bref  et  un  [«u  nerveux- 
parlons  eérieu*>nient,  et  tâchons  d-ètre  utiles  à  nos  ami^i 
Dami  ce  que  tu  m'as  conté  tout  à  l'heure,  il  y  a  une 
chose  ((Ui  m'a  iierUculièrptiient  frappw. 
— liBquelle? 

— -Xe  m'a»-tu  pa«  dit  qu'il  était  question  du  départ 
prochain  do  M.  Desgranges  ,>our  le  château  de  Prat- 
nieur  ? 

— Il  part  ce  soir. 

— Avec  HajTnoode? 

— Sans  aucun  doute. 

— Kt  si  Rayuionde  quitte  Paris,  il  est  vraisemhkhle 
que  madame  Pradié  l'accomixignera. 

— C'est  certain. 

—Enfin,  comme  le  comte  de  V^e  M  ai.ioureux  de 
Lauru,  on  peut  croire  que  lui-même. 

—.arrivera  au  château  en  mf'me  tempe  quc  les  au- 
tres.   On  y  pourra  faire  un  loto  de  fjimille. 

Ija  Cagnotte  fit  un  geste  approhotif. 

—Eh  bien...  ajouta-t-elle.  c'eat  de  cela  qu'il  faut 
s  assurer. 

— Comment  ? 

Oh  !  i'I  uie  suffit  pas  de  le  filer  jusqu'à  la  gare,  pour 
le  VOIT  s  embarquer  dans  le  train  de  Brest ...  Il  faut  en- 
core le  suivre  JAatTneur,  pour  retenir  ce  qui  va  se 
passer.  •^^ 

— Mais  quel  moyen? 

—Il  n'y  en  a  qu'un,  c'est  de  prendre  le  train  qu'il 
prendra  et  de  feire  la  même  route. 

--Eh  quoi  !  tu  veux  que  moi  !.. .  Et  ai  Lambert  est 
de  k  peirti«? 
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—-C'est  probable. 

— ^11  me  Tecomnaîtra. 

La  Cagnotte  haussa  les  épaules. 

—Voilà  que  tu  deviens  modeste,  repli qua-t-elle  avec 
une  bienveiUanjte  ironie. . .  et  ce  talent  de  gnme!  est- 
ce  que  tu  l'aurais  laissé  en  province? 

Caminade  se  redressa,  l'oeil  brillant. 

—Ah!  tu  me  prends  par  mon  faible!  s'écria-t-il,  en 
avalant  un  dernier  verre  de  chartreuse;  tu  veux  donc 
que  je  me  déguise? 

—Cela  te  déplaît  ? 

—Allons  donc  !  tu  ne  pouvais  pas  me  faire  une  -iro- 
j^osition  plue  agréable. 

— 'Alore,  c'est  dit! 

—Je  partirai  avec  la  famille  Prodié,  et  comme  tu  dé- 
butes samedi  prochain,  je  serai  de  retour  ici  vendredi 
soir. 

— C'est  eintendu. 

Caminade  s'était  levé;  la  Cagnotte  lui  avait  offert 
ua  cigare  qu'il  s'était  empressé  d'allumer,  et  il  se  dis- 
posait à  se  retirer,  quand' il  se  retourna  vivement  com- 
me pris  d'une  idée  subite. 

— Une  idée  !  fit-il  en  revenant  vers  la  Cagnotte. 
—Dis  vite,  répondit  celle-ci  ;  l'heure  de  ma  répétition 
approche,  il  faut  que  je  m'habille. 

—Si  je  demandais  à  M.  Horace  de"  se  mettre  de  la 
partie. 

La  Cagnotte  hésita  quelques  secondes  à  répondre. 
On  eut  dit  qu'un  mystérieux  combat  se  livrait  en  elle, 
et  même,  elle  croisa  un  moment  seMlM^  mainfi  sur  sa 
poitrine,  comme  pour  en  compTime?TR]attement8. 

—^Soit,  dit-elle  enfin;  je  le  veux  bien,  pourvni  qu'il 
promette  d'être  prudent;  et  quand  il  reviendra,  dis-lui 
que  je  serai  heureuse  de  le  recevoir,  et  'apprendre  de 
lui  oe  que  vous  aurez  fait  là-bas. 


— M  — 

Sur  oœ  mots,  elle  rentra  dans  son  boudoir  où  elle 
alla  s'accoudor  sur  sa  chaise  longue. 

Et  pendant  une  deani-heuro  elle  demeura  ainsi,  le 
f  mt  courbe  sous  quelque  profonde  rêverie,  le  regard 
vague,  la  [wilrine  agitée. 

La  pauvre  enfant  était  depuis  une  année  dams  un  sin- 
gulier état  d'esprit. 

Quand  elle  avait  quitté  Paris  pour  se  rendre  à  Bor- 
deaux, en  compagnie  de  Camiiiade,  elle  emportait  dans 
son  coeur  le  souvenir  d'un  beaiu  jeune  homme,  d'allure 
élégante  et  aristocratique  qu'elle  avait  fini  par  remar- 
quer. 

C'était  Horace  de  Breuil. 

Elle  avait  appris  son  nom  le  lendemain  même  du 
jour  oïl  elle  l'avait  remarqué;  Horace  était  fort  connu 
daoM  le  monde  des  cercles  et  des  théâtres,  et  il  était  uni- 
versellement aimé. 

La  Cagnotte  ne  pouvait  pas  d'ailleurs  s'y  tromper 
longtempe,  et  quand  elle  ne  put  plus  douter  de  l'atten- 
tion dont  elle  était  l'objet  de  la  part  du  jeune  gentil- 
homme, elle  en  éprouva  une  vive  sentsition,  en  même 
temps  qu'une  amère  tristesse. 

Jusque-là,  elle  n'avait  jws  |)ensé  encore  qu'elle  dttt  ai- 
mer un  jour,  et  elle  ne  songeait  guère  qu'à  travailler 
pour  faire  sa  vie  honnête  et  libre. 

Toutefois,  c'était  une  fille  de  l>on  sens;  et  elle  com- 
prenait bien  que  les  femmes  de  théâtre  ne  peuvent  pas 
prétendre  à  être  aimées  comme  Is  autres  femmes;  mais 
ce  sentiment  n'était  encore  chez  elle  qu'à  l'état  vague: 
on  se  fait  facilement  illusion  quand  on  est  jeune  et  jo- 
lie, comme  elle  l'était. . .  et  elle  s'olistinait  bien  «ouvent 
dans  ce  rêve  d'amour  sincère  et  pur,  que  toutes  les  jeu- 
nes filles  ont  bercé  au  début  de  la  vie  ! 

Ce  qu'elle  resisentit  quand  elle  dut  s'occuper  d'Ho- 
race lui  communiqua  un  étonnement  inattendu. 


Il       !  :^;™"f lie  Ho««*?  Pas  encore. 

Elle  avait  ses  débute  à  prémrer   et    ,lo  ,.1,      -i  1   • 

voya^..  o«i,-„ai^  ,.e  le  c^nT^^^^^r^^ 'S'h^ 
quement  -sur  la  province.  t^-M^^ie  penodi- 

^t.?f"^''''  '■''"*''^'    l""'"  ''"Pl^l^l*  «^né  d'Haiville  Qu'il 
était  -depuis  un  mois  à  Bordeaux   où  il  m™,-I    ^ 
des  plue  régulières  '  ™*'*  ™^  ^'« 


— ts— 

ha,  Cagnotte  ne  renouvela  pas  ses  questions,  et  jus- 
qu'au moment  de  son  départ,  elle  se  tint  sur  une  réserve 
prudente.  j 

Au  surplus,  Bené  n'avait  jamais  pris  garde  à  la  jo- 
lie artiste.  Chaque  fois  qu'il  la  croisait  dans  le  salon 
de  l'hôtel,  il  se  contentait  de  la  saluer,  comme  il  eût 
fait  pour  toute  autre  femme;  jamais  il  n'avait  essayé 
de  lui  parler;  peut-être  même  ne  l'avait-il -pas  regardée. 
Son  esprit  était  évidemment  ailleurs. 

La  Cagnotte  en  conçut  un  dépit  dont  elle  ne  démêla 
pas  bien,  d'iiliord,  le  caractère;  mais  il  est  certain  qai'à 
I>f  „ir  de  w  jour,  la  pensée  de  René  s'empara  d'elle  avec 
uçe  autorité  contre  laquelle  elle  ne  tarda  même  pas  de 
réagir,  et  que,  «ans  s'en  douter,  elle  s'aba:ndonna  à  un 
sentiment  nouveau,  bien  plus  vif  que  celui  que  lui  avait 
inspiré  Horace. 

Caminade,  lui,  ne  s'apercevait  de  rien,  parce  que  tout 
cela  lui  était  bien  indifférent,  et  la  rusée  enfant  obtint 
par  lui,  sur  René,  une  foule  de  renseignements  des  plus 
étranges  qui  ajoutèrent  le  charme  du  mystère  à  l'inté- 
rêt qu'il  avait  éveillé  en  elle. 

Puis  un  fait  bizarre  se  passa  —  un  matin,  elle  ne 
revit  plus  René.  —  Qu'était-il  devenu?  Où  ciait-il  allé? 
Mie  interrogea  et  nul  ne  put  lui  répondre. 

René  était  parti  sans  même  dire  où  devient  lui  être 
envoyées  les  lettres  qui  i  parvenaient  après  son  dé- 
part. 

ila,  iCagnotte  en  reçut  un  coup  cruel:  elle  revint  à 
Paris,  douloureusement  impressionnée,  déconcertée  sur- 
tout de  voir  finir  sitôt  le  petit  roman  dont  le  prologue 
était  à  peine  ébauché. 

Elle  se  résigna  et  une  année  se  passa. 

Elle  avait  repris  sa  vie  de  travail  et  déjà  elle  ne  don- 
nait plus  que  de  fugitives  pensées  au  mystérieux  voya- 
geur de  VHôtel  de  Guienne,  quand  un  après-midi,  au 
Bois,  elle  le  rencontra  en  compagnie  d'Horece  ! 


I 

il! 


— M— 

Tout  3on  coeur  s'était  soulevé.     C'était  l„i  r    -ir  m» 

Mais  <}u'importe  !  reconnue. 

I>ans  le  premier  moment,  eUo  ne  disenta  n«a 
iivixsso  nu   la  saisit-  fnnt  Lf>.  ''^scuta  pas  avec 

réveillait'en  ell     e t  n'elt  If  "'  "f  ^''"*  ^"'  ^ 
do  René,  apnrem  re  ôm  il  -1  ?.       ^"  "°  ^''*'  «'«*^Per 

<l«e  la  vie  allait  la  quitter  '  ""  ^'"'''« 

*  »it.  .il."»;  ,r„,sr;.r:-  '".■'"  *"""• 
«.■^^riXrïrcsTfi^t-.-' 


releva  viTement  la  tête,  passa  sa  main  rapide  sur  son 
front,  comme  pour  en  «hasser  une  dernière  pensée  im- 
portune, et  appelant  sa  femme  de  cliaaubre,  elle  ache- 
va sa  toilette  pour  se  rendre  à  sa  répétition. 


XX 


Sur  la  côte  nord  de  Bretagne,  à  l'extrémité  du  dé- 
partienient  des  rôtes-du-yord,  s'élèw  un  de  ces  vieux 
manoirs,  dont  quelques  -ares  spécimens  restent  encore 
debout,  çà  et  là.  pour  <ionner  aux  touristes  modernes, 
l'idée  de  ce  qu'était  le  pavs  breton  au  moyen-âge. 

C'est  le  château  de  Pmtaneur. 

Le  vieux  bourg  a  bien  subi  certaines  transformations 
depuis  le  siècle  dernier;  les  douves  profondes  qui  l'en- 
touraient ^onit  été  comblées;  le  principal  corps  de  logis, 
la  cour  d'honneur  ont  'été  rcslaur<V  sous  une  direction 
intelligente,  et  l'on  a  prodigué,  à  l'intérieur,  dos  amé- 
nagements où  l'on  retrouve  tout  le  luxe  et  le  confort 
des  plus  riches  hôtels  de  la  capitale. 

Mais  l'extérieur  est  resté  le  même;  les  grossr^  tours 
à  mâchicoulis  sont  intactes  ;  on  peut  se  promener  à 
l'aise  sur  les  pktes-formes  larges  de  huit  pieds  au 
moins,  et  l'on  a.ssure  même  dans  Je  pavs  (ju'il  existe 
des  souterrains  qui  vont  se  prolongeant  jusqu'à  la  mer. 

La  mei  n'est  du  reste  qu'à  cinq  cents  mètres  de  là, 
et  ce  n'est  pas  un  des  spe«tacles  les  moins  curieux  que 
celui  de  ces  flots   soulevée  par  les  rafales  des  nuits 


— «a— 

(l'éqninoxe,  ot  qui  viennent  déferler  au  n!»^  a 

même.  uererier  au  pied  du  manoir 

p«los   on  ne  donmnrla  pas  d'autre  o^pHoation. 

"aÏÏ,;.'"T^         *T*  '"■"^  ^"*^  -"«'=  Laura  dans  1X0 
Toutefois  on  dépit  de  la  Iwnne  volonté  que  chacun  v 

r:::-aisSr;!r^"'""^-*"'-^--^^ 

Wa  était  soucieuse,  Raymonde  était  inquiète  et 
SI  Dasgranges,  Iu,^,ïme.  «emlvlait  sous  IPiniluèncd 
dune  ^a,tat,on  nerveuse  d'un  caractère  spécial 

A  .plusieurs  rcpri«;s,  durant  la  sacondejournée    il 


—  27— 

il  ne  s'était  endormi  que  très  tard  et,  en  se  réveillant 
une  .sorte  de  délire  l'avait  pris.  ' 

De-s  paroles  incohérentes  s'échaippaiont  de  ses  lèvres- 
il  appelait  Ra.vnionde.  parlait  de  souterrain...  de  ^.■as. 
s;'tte...  Kt  do  ses  deux  bra«  étendus  cherchait  à  re- 
poiis;>er  un  fantôme  dont  il  se  crovait  inenacé. 

Vers  le  soir  cependant,  il  se  tain;:-,  et  parut  recou- 
vrer toute  .■sa  lucidité  dVs[)rit, 

Il  cau.^sa  avec  Raynionde  et  l^mra.  leur  ^lit  qu'il  se 
s'Mtait  l>cau(oup  mieux,  et  <|u'avant  peu,  elles  compren- 
<_lraient  pourquoi  il  avait  voulu  quitter  l'arL»,  et  venir 
a  l'ratineur. 

Il  était  si.v  heures,  —  il  était  fatigué,  —  il  sondor- 
nut  tout  en  causant. 

Ha.vnionde  et  Laura  le  laissèrent  un  moment  aux 
soins  de  la  bonne  Bretonne  ,pii  le  servait  d'habitude 
et  allèrent  s'accouder  à  la  fenêtre  d'une  chambre  voi- 
sine. 

U-  crépuscule  couvrait  k  campagne  environnante 
(1  un  voile  transparent. 

r.cs  deux  aimie-s  restèrent  <|uelques  moments  alwor- 
l)e*.s  dans  la  contemplation  du  tableau  mélancolique 
(IMi  se  .léroulait  à  leurs  pieds.  .  .  puis,  au  bout  de  quel- 
ques minutes,  elles  se  prirent  là  tressaillir  sous  l'empire 
du  même  sentiment. 

A  deux  cents  mètres  envircm  du  château,  elles  avaient 
yu  deux  ombres  .se  glisser  le  long  rie  la  grève  et  gagner 
1  extrémité  de  la  pointe  sur  laquelle  .s'élève  Pratmeur. 

Klles  échangèrent  un  regard  rapide  et  troubl'é. 

—Quels  sont  ces  hommes?  dit  Ravmonde. 

—Des  douaniers,  sans  doute,  fit  Laura. 

— N"on.  €eux-pi  ne  sont  pas  mis  comme  des  doua- 
niers. 

— Qui  veux-tu  que  ce  soit? 

— Je  ne  sais.     Des  étrangers. 

-^A  cette  heure!   Est-ce  que  tu  aurais  peur? 


■m 
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—Moi! 

autre  cho8o?N,v  pense  plu,;  jo  vais  te  laisser. 
—  lu  me  quittes? 

--Oui   j'ai  mal  dormi,  k  nuit  dernière. . .   Toi-mê- 
me     u  n.s  p„.  enc.ore  bien  „,mL^  des  émotions  e   des 
fatigues  du  voyage...    Demain,  ^„and  je  te  reverrai 
J  espère    .  trouver  fnaîohe  et  belle  eomm'e  je  t'dme 

—A  demain!  dit  R«vmonde. 

—.A   demain!  répliqua  I>aura. 

Et  elle  s'éloigna. 

Après  «on  <îépart.  Raynmnde  resta  quelque  temps  ac 
coude.,  a  la  fenêtre,  plongeant  son  rejard  obsuTdan 

peuT-etpe  y   fu-dle  demeurée  longtemps  encore  s     à 

r^TSLiï  ■■'""'  •""•■  "■*'  -"^  i'' 

—Que  voulez-vous?  demanda  Ra.ymonde. 
-Que   nwlemoisalle   m'excuse,    répondit  Ja    jeunel 
fdlo.  mais  mademoiselle  doit  .,e  rappeler  que   hî^S 
lu.  avais  dit  qu'on  avait  vu  deux  h^mmes^  rôde    In 
dant  une  partie  de  la  nuit  autour  du  château'       ^ 

~Vh  IIT^^a'  °"i.-  •  •  ^'*  Baymonde;  eh  bien? 
voir  Lr'  ""       "  '"""""'  ''  ^'^°^  ''  >-  «I-- 

— Ce  .sont  les  mêmes? 

— .T'en  suis  sûre. 

— Vous  les  connaissez? 

— Je  ne  les  ai  jamais  vus. 

-Mais  d'où   viennent-ik?...    où  habitentJls?. .,., 


— «»— 

--Pour  ce  qui  est  de  ça. . .  il  m'est  impossiole  de  le 

— Il  faut  s'en  assurer. 

-Si  madeinoisolle  le  désire.'j'irai  ;us.|u'au  bourg. 
-Ct^t  rela!  flll™...  et  venez  me  dire  ce  que  vous 
iuiTez  appris. ..  i  u» 

Ravmonde  rontra  alors  dans  la  cliambre  de  M  Des- 
granges. 

Yvonne"""'"""'"    "'  *'"'   ''"'''*'   "'"'^   "^"'^   '"^''^y- 

Un  long  temps  .se  passa  alors. . . 

I^  nuit  était  tout  A  fait  venue;  la  marée  montait;  le 
vent  soufflait  avec  violence;  au  dehors,  tout  était  triste 
et  sombre. 

Ra\imonde  ivtomba  dans  ses  rêveries... 
Tout  à  coup,  elle  se  dressa  et  prtta  i'oreiUe 
M.  Desgraiiges  s'était  réveillé,  et  venait  de  se  lever 
sur  son  séant. 

Son  regard  clair  et  sans  trouble,  parcourait  la  cha.ni- 
brc  et  vint  s  arrêter  sur  la  jeune  fille. 

—Baymonde. . .  dit-il  à  voix  basse. . .  tu  es  là'  ré- 
ponds ! 

—Oui,  mon  père,  répondit  Baymonde. 
ser^^'  I^u™---   Yvonne  sont  parties?  Noue  sommes 

— Tout  à  fait  seuls. 

I>e  vieillard  fit  un  mouvement  pour  se  lever. 

—Que  faites-vous?  dit  Raymonde. 

—Je  veux  me  lever...  Laisse-moi...  entends-tu?... 
Je  le  veux! 

Tout  en  parlant,  il  s'habillait. 
-Attendez,  au  moins,  que  j'appelle...  insista  Ray- 
monde. •' 

— IVoii,  que  perywnne  ne  vienne!    Toi!  toi  seule' 
— ^Mais  où  voulez-voua  aller? 


iii'' 
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—Tu  verras...  attends...  là! 

Kt  il  continuait  de  a'habiller. 

On  eût  (lit  <|u'une  force  nouvelle  lui  était  venue  et 
'|U(.,  Biibitmnent,  il  avait  recouvré  toutes  ses  faculté^ 

— .\h!  rK.urvu  que  jo  puisse  aller  jusqu'au  bout... 
i.a]l.utm,t-il  de  t^.nips  en  temps...  mon  Dieu!  soute- 
nezinioi. 

—.Mais,  mon  .père!  supplia  IVnfant  qui  ne  savait 
plus  <]uc  penser. 

fA.",''''"^'"' '  '"■'■*""  ■"^P"'!'"'  '«  ^'«'"«"1  fï'""  geste 
fébrile;  le  rumnent  est  venu;  demain,  peut-être  il  serait 
trop  tard...   viens! 

Et  comme  il  prenait  la  main  de  Raymonde  pour  l'en- 
traîner vers  la  porte. 

—  Vous  voulez  sortir?  fit  celle-ci. 
— Oui,  jo  le  veux. 

-Par  un  temps  pareil...  souffrant  com,me  vSus 
letes.  ce.st  aller  au-devant  de  la  mort. 

Jf.  Dcsffianses  se  pencha  alors  à  l'oreille  de  Baymon- 
de,  et  baK-isant  la  voix  par  excès  de  prudence.    " 

Kene  d  Harville,  n'est-oe  pas? 

— 'Que  dites-vous? 

— Réponds. 

—Oui  ,oui,  je  l'aime!  je  l'aime! 

—Et  tu  veux  <iu'il  soit  heureux. 

— Jfon  Dieu!  il  le  demande! 

-Eh  bien,  n'hésite  plus  alors. . .  Car,  c'est  son  bon- 
heur qu  d  sapit  d'assurer  cette  nuit! 

— Je  ne  vou.s  comprends  pas. 

— AHens  donc,  encore  une  foi«,  et  avant  une  heure  tu 
auras  tout  compris. 

le  jardir'''''™'  ''"''  ^""^  '"  '^'^'  ''"'  «""^^^'^^t  ^ans 
Mais  avant  d'en  franchir  le  .-.  uil,  le  vieillard  s'arrêta. 
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—II  y  a  là,  dit-il,  une  lanterne  sourde;  tu  vas  la 
prendre. 

—lia  voici...  répondit  Raymonde. 

^—Bicn. . .,  A  côté,  doit  so  trouver  un  outil  dont  j'ai 

— Il  y  est,  en  effet. 
— Prend  .s-le. 

—  Mais  i|iic  coiiiplez-vous  faire? 
-Jf   Desjîranff,..  no  riVondit  plus;  il  avait  pris  avec 
aun.nté  le  l.ras  ,1e  Ifa.vn.onde  et  IVntrnîna  vers  le  jar- 

II  faillit  une  nuit  des  plus  i,ni,v.ni.t râbles;  In  rafale 
su.  ait  avec  ra^r,.  aux  an^IeM  ,|,m  toim'Ilert. 

Ia.  vieillard  et  la  jeune  fille  se  tenaient  étroitement 
serr.-s  ,pour  ne  i>a.«  être  ronveisés  par  h  vent. 

Knfin  au  l.out  :]«  (|uel<iucs  minutes,  ils  utteiKnirent 
une  vieille  porte  qui  donnait  sur  I.'s  sous-.sols  et  les  ca- 
ves du  ehâteau  ;  dès  que  M.  Do^granses  lV«t  ouverte,  à 
laide  dune  clet  qu'il  tenait  cachée  dans  l'une  dra  no- 
olies  de  son  paletot,  ils  ,>énétrèrent  daas  .1,1  Ion.'  cou- 
loir  a  I  extrémité  duquel  commençait  un  o^Mor  en 
spirale. 

L'escalier  avait  vingt  marches;  il,  1,,  descendirent, 
et  imnwliatement,  sans  s'arrêter,  ik  s'engagèrent  dans 
une  sorte  de  souterrain,  taillé  en  partie  dans  le  roc  et 
qui  de  distance  en  distance,  était  cou,h.  par  de  petits 
coidoirs,  qui  venaient  se  relier  à  l'artère  principale 

Quelque  chose  comme  un  lahvrinthe. 

Mais  l'endroit  paraissait  être  familier  à  M.  Des<ri.an- 
ges;  il  marchait  en  avant.d'un  pas  assuré,  éclairé  par 
Raymond*,  soutenu  i>ar  une  force  exceptionnelle  et 
pmlant  tout  le  trajet  il  ne  manifesta  pas  la  moindre 
hésitation. 

Du  reste,  aucune  parole  ne  fut  échangée;  le  vieillard 
semblait  absolument  absorbé  par  cet  oeuvre  de  ténè- 
bres, et  „  ymonde  était  trop  émue  de  l'aventure  et  des 
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conditions   pro*|uo  ,fanta*ti*,ue8   dan«  Jesquelk»   elW 

:,7^"'^PJ'-^^'"^   l»»"'-  «■  Jui^scr   distraire   par  ^eC 
autre  préoieupBtion.  '^      queiquo 

.H<'mlain    M.  ■D...,gran«e*  s'arrôU,  ot  un  profoml  sou- 
pir ,lo  «.>„la«,.„u.„t  goulova  «a  poitrine. 
— </uy  a-t-il?  demanda  Kaymonde. 
— <'  wt  Ki  I  répondit  lo  vieillard. 
— Knfm!...   Dieu  goit  lou'il 

do;;;;nf'   *"   '""♦«■■"«•••    "«  Pl-^t,  donncla-moi... 

Ito.vnmnde  oWit. . .  mai,  dans  le  mouvement  qu'elle 

t.  len  rn.von,  allèrent  frapper  on  ,,lein  le  visa;îe  de'M 

I).>.«ran^e..  et  elle  fut  bien  pr^,  d.'  la  lai.„or  L  ppe r 

li.no  r"'?"-"",^-  '■'«'•*  'i^''''-  l'-<^»  ^-lait  vitreux :Tno 

sorte  <le  silflement  dé<-liirait  sa  |x)itrino. 
Elle  se  retint  nu  ro.-l,ej  po„r  ne  p„.s  tomlKT 
Ma.s  dej„,  Ar.  l^^.ran.es  s'était  e,„p„r;  de  la  lau- 

.;    ;      ''/';."'"r'^  V*  •""'  «ttontion  haletante  tou- 
t<'.s  les  as|H'ntes  du  rocher. 

^^C.da  dura  vingt  «condor  A  peine.     Puis  il  jeta  un 

U^^"m''1'  ■^l"'''^'  halbntia-t-il.     Ah:  chère  en- 
SiuiltrÏ'ÏÏ^S""'™"^^'"'™»*--^-' 

4—.'  '■'  ""  ''""  '"  ''  '""•  ™  '^  *'>^'--*  -" 

CeHe-ci  était  clle^.me  plus  pflle  qu'un  suaire. 

Mam  s.  elle  avait  pâli  et  tressailli,  c'est  qu'il  y  avait 
à  son  desordre  une  cause  plus  saisissante  encore  peut- 
que  ce  qui  s'accomplissait  sous  ses  yeux 

Depuis  un  moment,  elle  ava't  en,  entendre  comme 
un  bruit  de  pas  derrière  elle 

Etait^e  la  rafale. . .  ,^taitK^  l'écho  qui  lui  apportait 
pr<rafnsr™""  ''  '"  "^^  ^«-'-^  -  'es  Z^.2 
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Elle  n'eut  pai  le  tempg  de  vi-rifier,  et  demeura  «on* 
cotto  iinpreMion  vague. 

M.  Dca^rutiKM  «V'tfli  ,.,U  au  travail  avec  une  acti- 
vité tk'vorante. 

11  attaquait  le  rtx-her  d'uno  main  acharna,  et  «ou» 
loutil  dont  i)  était  anné,  le  ciment  qui  «collait  une  par- 
tie du  ffranit  s'àni<.ttait  et  volnii  on  t-clats. 

C'était  un  rude  travail  ;  mais  i,  vioilluni  ne  parais- 
«ait  paii  i  apercevoir  do  la  fatijfiic. 

Enfin,  un  -rros  quartier  de  niolic  s'élminla  et  de  ma 
dix  iloi^rt„  lu.rveii.v  il  IV^iivova  rouler  sur  le  sol 

In  rire  «trident  sV<,liai>[>a  une  m-ondo  fois  de  aea 
lèvrna.  |)our  sY-toindre  brusquement. 

Quelque  oliose  avait  i-emiiô  à  jk^u  do  distance,  et  il 
avait  entendu  ! 

Toutefois,  ee  ne  fut  que  l'affaire  d'une  .seconde  ;  et 
aussitôt,  il  reprit  la  hesogne  interrompue. 

Mai.,  Ra.vmondo  avait  entendu,  elle  aussi;  tout  «on 

sang  s.-  gla<..«  ;  et  un  ori  U'rrifié  <:.tait  sur  ses  lèvres 

quand  une  main  saisit  la  sienne,  et  la  serra  doucement! 

-Silence!  je  suis  près  de  vous!  dit  en  môme  temps 

une  VOIX  à  son  oreille.  ^ 

Et  toutes  ses  terreurs  s'évanouirent 

C'était  la  voix  de  René.    Il  'était  là!  elle  n'avait  plus 

D'ailleurs  ce  qui  se  passait  ne  devait  pas  tarder  à 
attirer  son  attention  tout  entière. 

M.  Desgranges  recommençait! 

Il  ne  s'agissait  plus  que  de  détacher  une  dernière 
pierre,  scellée  comme  la  première  à  l'aide  d'un  ciment 
p  us  dur  et  plus  résistant  que  le  rocher,  et  il  redoublait 
d  efforts  sentant  bien  luinmême  que,  depuis  un  mo- 
kft  M  hât^p"^  commençaient  à  s'épuiser,  et  qu'il  fal- 

TJn  souffle  ardent  s'engage-nit  dans  sa  gorge;  une 
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sueur  abondante  mouillait  ses  tempes;  sea  doigts  s'ac- 
crochaient par  instants  au  rocher  avec  une  sorte  de  fu- 
reur désordonnée. 

—Mon  pèro!  mon  père!  murmura  Baymonde,  repri- 
se  (le  terreur. 

— I>aissfi-iuoi,  dit  le  vieillard. 

— Hciiosez-vous. 

— Non  !  non  ! 

— Xous  reviendrons  demain. 

—Demain...  il  som  trop  taivl.  Demain...  je  se- 
rai... 

Kt.  dnns  un  dernier  <>ffort,  ij  enfonça  son  ciseau  froid 
<iaas  le  granit. 

Mais  ce  fut  tout. 

Il  avait  épui.s'ô  ce  qui  lui  restait  d'énergie;  l'arme  s'é- 
eliappa  de  ses  mains,  un  voile  s'étendit  sur  ses  yeux  et 
s  affaissant  sur  lui-mf.me,  il  alla  rouler  lourdement  sur 
le  sol. 

Ra.vmonde  appela  à  l'aide,  et  aussitôt  deux  hommes 
accoururent. 

C'étaient  René  et  Horace. 

—Ah  !  il  faut  le  transporter  au  château,  balbutiait 
Kav-monde.  René!  monsieur  Hpmce,  ne  perdons  pas 
de  teimps!    Le  malheureux! 

La  pauvre  enfant  était  plus  morte  que  vive.  Et  pen- 
dant que  les  jeunes  gens  soulevaient  le  corps  inanimé 
du  vieillard,  elle  prit  les  devants  pour  éclairer  le  che- 
min qu'on  allait  suivre. 

Au  bout  do  quelques  minutes  ,1e  triste  cortège  dis- 
paraissait au  premier  détour  du  souterrain. 

Et  alors,  à  ce  moment  même,  un  fait  non  moins 
'étrange  se  produisit. 
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do  M.  Desffranges  avaient  à  jK-ino  disparu,  q„'un  jet 
dlnm.oro  rayait  lo.  ténèbre.s  qu'ils  laLaient\lerri£ 
eux,  et  nu  un  hom,mo,  se  déj^afroant  avec  pnVauttn 
lune  anfra..„o.=ité  profonde  de  rocher  où  il  "S 
enu  d,ss„n„,lé  jusque-là,  s'avançait  à  pas  lents  Tno 
lanterne  a  la  ,ua,n.  vei.  l'endroit  où  venait  de  'm! 
nonir  le  malheureux  vieillard. 

Oomnie  il  approchait  du  but,  son  pied  heurta  l'outil 
va,    la,sse  ton,l,er  ^L  T>es,ran,os.  et  il  s'ompressï 
<ie  le  ramasser.  ' 

-Bon!  dit-il,  l'arnio  ost  solide  et  peut  .sen-ir      Ne 
laissons  rien  traîner.     JIai<    nue  di^iW,.  tn,,  - 
là  venaient-ils  faire  ici!  ^  '   '""^  '''■'  «^"'- 

travai?  '''"'''"''  ^''  '^  "'''■'■^''"  "^'"t  «l'avancement  du 
— Kh!  eli!  dit-il  a|>rès  examen,  il  n'v  allait  pas  de 
mam  morte  l'ancien  caissier:  fie.-vou.  donc  aifx  an 
voTr-  ,.,^""'  ™-'™'-'  Al.!  ,ie  suis  curieux  dl  l 
te  V,;;.;  f t  •^'  '""''  '^'^  ^  ^-^^  '  ^n  tr^^or,  peu  - 
Apre»,  tout,  la  vue  n'en  coûto  rien,  et  puis  Cami.i;,r1e 
«on  ami,  o;est  peut-être  la  fortune  qui^^ffreT tof  ' 
Allons-y  gaiement!  le  <»  wi. . . 

En  même  temps,  il  se  pencha  vers  le  rocher  et  «s 
Baya  d'ébranler  la  pierre  qui  restait  à  deeceUer! 
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Mais  il  jje  fit  pas  grande  besogne,  car  il  se  disposait 
seulement  à  entamer  le  roc  quand  une  nouvelle  lumière 
jaillit  i\v  l'un  des  <ouloirs  qui  se  reliaient  à  l'artère 
prinicipalo  ("t  que  doux  silhouettes  se  profilèrent  sur 
11-  parois  .h:  souterrain. 

C'aminiulo  s'onupressa  de  tourner  sa  lanterne. 
— Ouais  !  Muirmura-t-il,  que  veut  dire  ceci  et  quels 
oont  los  nouveaux  paroissiens?  —  Bon...  je  les  re- 
connais; cVst  Tjaml>ort  et  le  comte!  Oh!  oh!  plus  que 
ça  do  luxe;  toute  la  société  s'est  donc  donné  rendez- 
vous  dans  les  sous-.sols.     Attention,  Bertrand! 

Et  il  se  l'éfujria  dans  l'anfractuosité  du  rocher,  où  il 
se  blottit  .afin  de  pouvoir  ol»scrver  sans  être  vu. 

Du  reste,  k's  doux  nouveaux  personnages  ne  a'occu- 
jMiojit  guère  de  lui. 

C'était  bien  T^anulv^rt  et  le  comte. 
Après  le  départ  de  Desgranges,  ils  avaient  attendu 
<piclque  temps  pour  (piitter  le  couloir  latéral  qu'ils  oc- 
cupaient et  maintenant  qu'il  *  croyaient  la  place  libre, 
ils  se  dé*-idaii'nt.à  se  .montrer. 

— ^S'ils  avaient  tardé  encore  quelques  minutes,  dit 
le  comte  de  Pri>sles,  je  n'étais  plus  maître  de  moi,  — 
j'aurais  fait  feu. 

— C'eût  été  bien  imprudent. 

—  Sans  doute,  je  le  reconnais!.  . .  mais  quand  je  son- 
ge (pi'il  .suffisait  d'un  nouvel  effort  pour  que  les  ipa- 
picrs  qui  sont  là . . .  tombassent  aux  mains  de  cet  hom- 
me. 

— Eh  bien .  . .  c'est  fini  !  Tjc  bonhomme  est  parti,  et 
je  crois  bien  qu'il  a  reçu  le  coup  du  lapin.  Il  n'y  faut 
plus  penser. 

— "Vn  as   raison. 

— A  l'oeuvre  donc ...  à  il'oeuvre  !  et  hâtons-nous  de 
sortir  de  ces  sout<»rrains,  où  l'on  manque  d'air. 

Le  comte  ne  répondit  pas  ;  il  se  mit  à  l'oauvre,  com- 
raie  il  y  était  invité,  et  dès  les  premiers  coups  qu'il  frap- 


—  37  — 

pa,  Lani'crt,  f]iii  k  regardait  faire,  ne  put  s'empêcher 
de  lui  adresser  do  chaleureux  compliments  : 

—A  la  Ixmne  heure!  dit-il...  voilà  qui  s'appelle 
travailler!  un  vrai  feu  d'artifice,  quoi!  et  ça  ne  va  pas 
j>recr  lourd. 

La  seconde  pierre  vHait  entamée;  sous  l'acier  qui  le 
brisait,  les  étincelles  jaillissaient  de 'tous  côtés,  comme 
du  fcycr  incandescent  d'une  for<re,  et  Lambert  et  le 
romto  étaient  comme  enveloppés  de  feu. 

Déjà,  du  reste,  le  trou  s'était  élargi,  et  le  résultat 
nï'tait  plus  douteux. 

Mais  à  ce  moment  so  produisit  un  accident  qui  allait 
remettre  tout  en  quostion. 

L'outil  dont  se  servait  le  comte  venait  de  se  briser 
entre  .ses  mains,  pcuidant  qu'un  'éekt  de  granit  s'en  pl- 
iait frapper  la  lanterne  que  tenait  Lambert  et  l'empor- 
tait au  loin,  déeliiréc  en  mille  pièces. 
Ijc  comte  proféra  un  effroyable  juron. 
— Ca.  ça  devrait  être  défendu!  dit  Ijambert  déconte- 
nancé. 
— Quallo-    ■■     -    fiiire  maintenant?  repartit  le  comte. 
— ^n  faut  1  '    ,.,ver  la  lanterne. 
—  Sans  doute.     Hfais  l'outil,  l'outil  qui  est  brisé! 
—Eh  bien,  nous   ne  sommes   pas  loin  du  château. 
Restez  ici  dans  le  couloir,  et  pendant  qne  je  vais  don- 
ner nn  coup  de  pied  jusque-là  ! . . . 
Ijc  comte  pressa  son  front  dans  ses  deux  mains. 
—C'est  le  seul  moyen  !  dit-il,  mais  il  faut  se  hâter. 
—Mettez-vous  à  -l'écart...   attendez-moi  là! 
— Xon!  non!  interrompit  le  comte,  je  préfère  t'ac- 
compagner.     Viens!  Kt  cette  fois,  du  moins... 

Ils  s'éloignèrent,  éclairés  par  quelques  allumettes 
que  Lambert  frottait  de  temps  à  autre  sur  le  drap  de 
son  pantalon. 

iCaminade  n'attendait  que  cette  occasion;  il  s'em- 
pressa d'en  profiter. 


! 
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Lui  aussi  comprenait  qui'l  n'y  avait  pas  une  seconde 
à  perdre,  et  il  n'en  'perdit  pas. 

Il  était  roliiiste:  les  crros  oinra,Rcs  ne  l'effrayaient 
pas.  -^ 

Ce  qui  re^^tait  à  faire  était  d'ailleurs  peu  de  chose,  et 
le  ciseau  dont  il  était  armé  ne  devait  pas  .«>  briser. 

En  cinq  minutes  donc.  la  seconde  pierre  qui  obstruait 
une  partie  du  trou  déjVi  prati(|né,  fut  complètement 
<tescellee,  et  c'est  av(v  un  profond  soupir  de  soulage- 
ment qu'il  la  fit  taurmT  sur  elle-nbême  et  la  ieta  à  «es 
pieds. 

^—Allons!  allons!  dit-il  avec  un  jiotit  ricanement,  ce 
n'est  i)as  encore  trop  mal  pour  un  homme  seul;'  et 
maintenant...  un  enfant  se  charprait  du  reste. 

ri  qilongea  son  bras  de  toute  sa  longueur  dans  le  trou 
béant. 

Mais  il  y  a  loin,  dit  le  proverbe,  de  la  coupe  aux 
lèvres. 

Au  moment  où  il  retirait  son  bras,  ramenant  un  ob- 
.l'et  dont  il  put  à  peine  démêler  la  forme  au  touoher, 
un  rayon  de  lumière  vint  le  frapper  au  visage  et  un 
coup  de  feu  retentit,  qui  remplit  la  voûte  du  souter- 
rain de  grondflirients  éclatants  et  prolongés. 
C'était  le  comte  qui  avait  tiré. 
Il  revenait,  l'avait  aperçu,  et  avait  fait  feu  ! 
— I^  misérable  !  s'écria-t-il  en  se  précipitant  sur  Ca- 
ir.inade. 

Seulement,  quand  il  arriva  près  du   rocher,  il  n'y 
avait  plus  personne. 
Ofi  était-il  passé? 

Jye  comte  ne  s'y  appesantit  pas:  tout  entier  à  son 
but,  il  vérifia  à  son  tour  l'état  de  la  cachette  plongea 
à  diverses  reprises  sa  raain  frémissante  dans  le  trou, 
et  au  bout  de  quelques  minutes  accordées  à  cette  recher- 
che obstinée,  il  recula  de  âe\ix  pas,  les  joues  livides. 


l'oeil  ha^apcl,  la  lèvre  tordue  par  une  contraction  hi- 
deuse. 

—Malédiction!  gromniela-t-il  on  laliourant  son  crâne 
de  se.s  dix  doijrts  affolés. 

—  Qu'y  a-l-il?  fit  Uiiilœrt  en  se  rapprochant. 

— iM  oassctto  a  disparu. 

—Ah  !  ah  !  il  en  est  bien  capaljle. 

— Tu  le  connais? 

— Pardieu!  c'est  C'aniinade. 

U'  coMifc  se  rerlrcssa  terrihle  en  brandissant  son  re- 
volver. 

—Mais  il  ne  .[x-ut  être  loin,  dit-il  d'un  ton  -énergi- 
c|iie;  ]|  est  blessé  [H'ut-être. 

I^nibert  fit  nn  mouvement  et  dirigea  les  rayons  de 
la  lanterne  sur  le  sol. 

—Ma  foi'  dit-il.  vous  pourriez  bien  avoir  raison. 

— i  oniment  cela  ? 

—  Il  y  a  du  sanjr  là.     Regardez. 

Ils  se  ix^nehérent  et  virent  en  effet  quelques  taches 
^le  san^-  au  pie<l  du  rocher. 

j.T*''''*^',*'"""  '''''"^hons  îpoursuivit  le  comte. . .  il  a 
du  fu,r  du  enté  de  la  falaise.  Viens!  et  -m^.ilieur  à  lui 
SI  nous  parvenons  à  l'atteindre  !  ' 

Et  prenant  les  devants,  il  enfila  le  souterrain  qui 
conduisait  a  la  mer. 

C'était  bien  le  chemin  que  Caminade  avait  suivi,  et 
de  loin  en  loin,  i's  relevèrent  des  empreintes  de  paa 
dans  la  terre  hun-'^e. 

Caminade  était  blessé,  nr.ais  il  ne  songeait  guère  à 
sa  blessure.  e         &         « 

Il  comprenLit  le  danger  qui'l  courait. . .  et  n'imorait 
pas  qu  il  avait  affaire  à  deux  hommes  qui  ne  recule- 
raient pas  devant  un  assassinat;  il  avait  donc  détalé 
avec  toute  la  vitesse  de  ses  jambes. 

Le  trajet  était  long;  mais  il  l'avait  déjà  fait  pour 
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venir,  il  connaissait  un  peu  les  êtres. . .  il  le  franchit 
en  quelf|ues  uninutes. 

Malheureusement,  comme  il  approchait  de  la  porte 
qui  donnait  sur  la  falaise,  il  entendit  derrière  lui,  un 
bruit  df  pas  précipités. 

C'était  le  comte  et  Ijimbcrt.  Il  n'était  que  temps  de 
disparaître,  et  il  redoubla  de  vitesse. 

Mais,  il  avait  déjà  perdu  bt^aucoup  de  sang;  il  sentait 
maintenant  une  brûlure  intolérable  à  l'épaule;  et  une 
sueur  froide  mouillait  son  front. 

Enfin,  il  atteif^nit  la  porte,  l'ouvrit  et  la  referma 
précipitamment:  puis  ayant,  par  excès  de  prudence, 
brisé  une  pointe  de  son  ciseau  froid  dans  k  serrure,  il 
se  glissa  le  long  de  la  falaise  et  c-ourut  à  une  banque 
qui  était  amarré*-  à  quelque  distance. 

Cette  baiviue  l'avait  aiiiiené  là,  deux  heures  aupara- 
vant, et  le  patron  l'attendait. 
iCamina«le  sauta  vivement  dans  la  chaloupe. 
—Maintenant!  dit-il  au  patron,  pousse  au  large... 
et  plus  vite  que  ça. 

€^est  tout  ce  qu'il  put  dire  !  Il  se  laissa  tomber  ha- 
rassé sur  un  des  bancs. 

Il  était  à  bout  de  force,  mais  il  était  sauvé  ! 
Le  lendemain,  bien  des  choses  se  passèrent  au  châ- 
teau de  Pratmeur,  et  nous  ne  pouvons  nous  dispenser 
de  les  relater  car  elles  sont  le  complément  des  faits  que 
nous  venons  de  raconter. 

M.  Desgranges  ^ait  été  rapporté  presque  mourant 
dans  la  chambre  qu'il  occupait;  toute  la  nuit,  il  avait 
eu  le  délire,  et  le  mé»lecin  que  l'on  avait  appelé  en 
toute  hâte  n'avait  pas  caché  qu'il  restait  peu  d'espoir 
de  le  sauver. 

C'avait  été  un  coup  bien  dur  pour  Baymonde,  qu' 
savait  qu'à  la  vie  du  malheureux  vieillard  était  suspen- 
du son  dernier  espoir,  et  Hené,  lui  aussi,  avait  entendu 
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avec  une  bien  douloureuse  impression,  la  déclaration 
du  docteur. 

Ni  lui  ni  Horaoe  n'avaient  voulu  abandonner  Bav- 
monde  dans  la  triste  situation  qui  lui  était  faite  et  René 
trouvait,  même  après  l'effondrement  de  toutes  ses  ea- 
perances,  une  sorte  de  soulagement  dans  la  douce  corn- 
munauté  qui  s'était  établie  depuis  quelques  joure  entre 
la  jeune  fille  et  lui  ! 

Pondant  la  matinée,  rien  de  préciBément  grave  ne  se 
passa;  mais  vers  trois  heures,  l'état  de  M.  Desgraneea 
devint  reelloment  alarmant,  et  à  partir  de  ce  mom^t 
on  ne  le  quitta  plus. 

On  attendait  la  crise  suprême  ! 

Kaymonde  était  assise  près  du  lit,  tenant  la  main  du 
moribond,  Uura  ne  l'a-ait  pas  quittée,  et  René  et  Ho- 
race  se  tenaient  anxieux  et  attristés,  dans  une  pièce 
voisine.  '^ 

D'instant  en  instant,  la  poitrine  du  moribond  s'op- 
pressait de  plus.  C'était  oonime  le  prélude  du  râle,  et 
ce  nest  que,  de  loin  en  loin,  que  le  calme  semblait  reve- 
nir par  instants  pour  faire  place  bientôt  au  désordre 
et  a  la  fièvre. 

Dans  un  de  ces  moments  de  répit,  et  comme  chacun 
faisait  Mience,  on  entendit  tout  à  coup  des  pas  sur  le 
parquet  do  l'antichambre  et  presque  aussitôt  une  des 
femmes  de  chambre  vint  parler  à  voix  basse  à  made- 
moiselle Pradié. 

—Quelqu'un  est  lA,  qui  demande  mademoiselle,  dit 
la  femme  de  chambre. 
— ^Qui  cela!  demanda  Tjaura. 
— ^M.  le  comte  de  Presles. 
Laura  se  leva,  et  s'empressa  au-devant  de  Mario 
Des  qu'elle  le  vit,  elle  fut  fr^>pée  de  la  sombre  ex- 
pression rapandue  sur  ses  traits. 

—Mon   Dieu!    qu'avez-vous ?   dit-«lle,   en   l'envelop- 
pant d  un  regard  épouvanté. 
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— Ce  n'est  rien!  répondit  le  comte;  je  vous  eipli- 
querai  tout  ciila . . .  plus  tard . . .  pour  le  moment,  j'ai 
une  question  à  vous  adresser. 

—Ah!  dit€s!. . .  dites!. . . 

— Vous  avez  appris  ce  qui  s'est  passé  cette  nuit  au 
château  ? 

— ^Oui ...  on  me  l'a  dit  :  M.  Desgranges,  pris  de  dé- 
lire, a  voulu  .^  rendre  dans  le  souterrain,  mais  il  n'a 
pu  aller  pusqu'au  bout,  et  on  l'a  rapporté  mourant. 

— 'Que  .])ense  le  docteur? 

— Il  a  déclaré  qu'il  ne  passerait  pas  la  journée. 

Mario  pressa  son  front  de  sa  main  nerveuse. 

— ^Bien. . .  Je  savais  t*la. . .  reprit-il  avec  un  court 
silence.  .  .   Mais  ce  n'es',  pas  tout. 

— Qu'y  a-t-il  encore? 

— Quand  il  est  descendu,  cette  nuit,  dans  le  souter- 
rain, M.  Besgr.inges  était  accompagné,  n'est-ce  pas? 

—Oui...  M.  Horace  de  Breuil  et  M.  Bené  d'Har- 
ville  l'avaient  suivi  avec  Raymonde  et  ce  sont  eux  qui 
l'ont  rapporté. 

— ^Mais  n'y  avait-il  pas  avec  eux  une  autre  personne  ? 

— 'Une  autre  personne!  Qui  donc? 

— Eh  !  je  l'ignore,  puisque  je  vous  le  demande. 

— On  vous  aura  trompé,  sans  doute,  car  je  ne  vois 
pas. . . 

Le  comte  eut  un  geste  impatient. 

— Non  !  non  !  répliqua-t-il.  Ce  ne  peut  être  une  er- 
reur, puisque  je  l'ai  vu. 

— Vous  1 
— Oui,  moi,  Laura,  moi,  comprenez-vous? 

Mademoiselle  Pradi'é  regarda  le  comte  avec  stupeur. 

—Vous  étiez  donc  le,  vous  aussi?  balbutia-t-elle  en 
frissonnant. 

—Eh!  qu'importe!  oui,  j'y  étais;  je  l'ai  vu,  et  dans 
notre  intérêt  à  tous  les  deux,  entendez-vous  bien,  dans 
notre  intérêt,  il  faut  que  je  sache  quel  était  cet  homme. 
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et  surtout  ce  qui  l'attirait,  octte  nuit,  dans  les  souter- 
niinr:  du  thâteau. 

r^ura  no  répondit  pas  tout  de  suite. 
Kilo  Otait  lioulovorsii';  niillo  pensées  ineohércntes  lui 
passaient  par  IVsprit;  maintenant,  elle  n'osait  plus  re- 
jrardor  le  (nmlo  l't  tenait  les  yeux  baissés. 

—Soyez  assure,  Alario,  dit-elle  d'un  ton  troublé,  que 
je  ferai  tout  pour  o!)tenir  le  renseignement  que  vous 
désirez.  .  .  Mon  Dieu  !  je  ne  sais  ooniment  vous  dire. . . 
Tenez,  voilà  quo  j'ai  peur!  Au  moins,  vous  ne  courez 
aucun  danger.  .  .  il  n'y  a  rien  dans  ce  qui  se  passe  qui 
jini,sso  être  une  menaci;  pour  vous.  . .  je  veu.\  dire  ,pour 
notre  bonheur? 

— Kon:  ne  craignez  rien,  Uura,  répondit  le  comte 
d'une  voix  iwloueio. .  .  Si  vous  me  voyez  ainsi  agité, 
c'<.«it  pKfisément  parce  que  je  veux  rassurer  votre 
coeur. . .  Ceci  est  la  dernière  épreuve,  et  à  tout  prk, 
croyez-moi.  à  tout  i)rix,  il  faut  que  nous  en  sortions. 

—Eh  bien,  il  faut  voir...  je  vais  interroger...  et 
môme,  attendez!  maintenant  je  me  raonelle 

—Quoi?  ^^     ■■■ 

—On  a  vu  lepuis  deux  jours  un  honune  rôder  au- 
tour du  château. 

— Qui  a  dit  cela? 

—Notre  fermier. 

—Où  est-il? 

—Venez  !  venez  !  il  ne  peut  être  loin. . .  nous  lui  par- 
lerons ...  et  peut-être . . . 

Et  elle  entraîna  le  comte,  qui  la  suivit  avec  empres- 
sement. 

Quelques  minutes  plus  tard,  ils  rencontraient  le  fer- 
mier à  qui  I^ura  transmettait  les  questions  de  Mario. 

Dès  les  premiers  mots,  le  fermier  fit  un  signe  d'intel- 
ligence. 

-^e  vois  ce  que  c'est,  répondit-il;  depuis  trois  jours 
en  effet,  j'ai  vu. . . 


•  I 


Ui 
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— Un  homme?  interrompit  Je  comte. 
--Oui,  un  liommc  qui  allait  ot  venait  du  côté  de  la 
falaisP  et  je  l'ai  surveillé:  mais  oe  n'est  qu'hier 
— Hier  ?  1  ■  • 

-,Te  l'avais  aperçu  «ur  le  coup  de  dix  heures  et  je 
m  étais  «us  sur  sa  piste,  mais  faut  croire  qu'il  a  'été 

pZhK   '''""'  "**''  ^'  '''"'  *''""  ''°"P'  ^^  ''»*  '■"  ^"■ 

—Où  cela? 
— Dans  les  rochers. 
— Et  vous  ne  l'avez  .pas  revu  ? 
~Ch  vté  lonjf. . .  car  m  n'est  que  sur  le  coup  d'une 
heure,  que  j'ai  onten<l«  dos  pas  prtx^ipités,  et  que  mon 
iiomnie  u  [wssé  devant  jMoi  comme  un  trait 
— Où  ost-il  allé? 

—Il  y  avait  ■  :•  la  grève  une  barque  qui  l'attendait: 
11  s  y  est  jete,  a  .né  de  iiwusâer  au  large  et  s'est  éloigné, 
—Imns  quelle  direction? 

—Oh!  ça,  c'est  facile  à  .savoir:  j'ai  reconnu  la  bar- 
que ;  elle  appartient  à  Henry,  le  meUleur  marin  du  pays  • 
et  0  est  u  Treniel  ,|u'il  a  <lft  aller  accoster. 
—  \ou8  en  êtes  sûr? 

-Dame!  autant  qu'on  i>eut  être  sûr  de  quelque  chose 
<lans  ce  monde-ci! 

Le  comte  mit  cinq  francs  dans  la  main  du  fermier 
—Hien        merci...  Vous  pouvez  vous  retirer,  dit-U. 
i-t  pendant  que  le  fermier  disparaissait,  il  se  tourna 
vers  Laura. 

-Jo  vous  ,,uitte.  pmirsuivit-il  d'un  ton  rapide.  Je 
vous  l'ai  dit,  1  aut  que  je  vois  cet  homme,  et  dès  que 
je  serai  dchvré  de  toute  appi^hension  de  ce  côté,  je  re- 
viendra,, I^ura  et  cette  fois  pour  ne  plus  vous  quitter: 

Lne  heure  plus  tard  il  arrivait  au  bourg  de  Trémel 
se  faisait  indiquer  la  demeure  du  patron  Henry  eFs'y 
rendait  sans  perdre  de  temps.  ^ 

Le  vieux  marin 


sur  le  p-  ^  de 


sa  maison,  en 


— «— 

train  de  raccommoder  at>8  fileta  de  pêche.  Le  comte 
alla  <lroit  à  lui. 

—(.'"est  l)ien  vous  <]ui  vous  nommez  Henry?  deraau- 
ila-t-il  «.n  porUnt  la  maiu  ù  gun  clupeau. 

—Oui,  monsieur,  rqxmdit  le  vieux  patron  en  ôtant 
8on  bonnet,  .,»>  a-t-il  pour  le  .erviee  de  monsieur? 

--•\  oiei  ce  dont  il  s'agit.  Mais  dabord  il  est  bon 
peut-être  <iue  vous  saelii».^  ,,ue  je  suis  lo  comte  de  Pres- 
les,  anu  de  madame  I'ra,li«,  et  que  c'est  au  nom  de  ma- 
demoiselle Uaira  ,|ue  je  fais  cette  démarche  auprès  de 
voua.  *^ 

U'  marin  inclina  la  tête. 

— .Mudwnoiscllo  Uura.  répondit-il,  est  ia  meilleure 
peiBonne  que  je  connaisse,  et  nous  ferons  ici,  au  pays 
tout  w  (|u  clic  i«)urra  nous  demander. 

-C'est  parfait!...  Eh  bien,  mademoiselle  Uura  a 
appris  que  vous  aviez  conduit  cette  nuit,  à  la  pointe  du 
chaU.au,  un  homme  ,|ue  vous  avez  dû  ramener  à  Tré- 
mel  '-ei-s  une  heure  du  matin.  —  Est-ce  vrai? 

— ^("est  vrai,  répondit  Henry. 

— ^(V)nnais8<'z-vous  cet  homme? 

— Kon. 

— D'où  venait-il? 

— T)e  Paris. 

— Et  qui  l'amenait  à  Trémol? 

—Je  vais  vous  dire,  monsieur;  il  paraît  qui'l  est  fac- 
teur à  la  halle  de  Paris  et  qu'il  était  venu  pour  s'en- 
tendre avec  les  pêcheurs  du  bourg,  au  sujet  de  la  vente 
do  leurs  poissons. 

— A^ous  a-t-il  donné  son  nom  et  son  adresse? 

—Bourguignon,  rue  des  Halles,  23.  —  Est-ce  que 
monsieur  le  connaîtrait,  par  hasard? 

Le  comte  réprima  un  geste  irrité. 

— Xon!  je  ne  le  connais  pas,  répliqua-t-il,  mais  ré^ 
pondcz^moi.  je  vous  prie;  cet  homme,  ce  Bourguignon... 


Iiii!!;:;f 


Il 'il! 


!  «  l«  Ix'nH,.,-;  j,,  ,.„i  ,.,i      •'''»'.  J«  «  ai  eu  que  Je  temps 

— ''<  jMiit-Otrc  <lort  il  t     ■    ™"""- 
^■«<l"i-a,„  un  ,,J;^'-"  '-jours?  a..heva  le  comte  en 

Pai-ti.  '  ""•  "  y  a  l)eau  tempg  qu'il  est 

—  ''"'11  mont? 

"'"•'•''  •station.  '^''  '^«'^  '•omluiro  à  Ja  pre- 

"-'•'Il  •'  pardipu  !  oVsf   l.;„„     ■      , 
y  ''.-nen,  ,„i:  ,■,  r^y'^'^Tf^'  interrompe  „„« 
nous  donne...   j]  ^  _,i^  ^,„''V""-'  '«^«mp'e  qu'il 

"P^^  lui.  ™"*  ^   Pans   quelques   heures 

C'était  Lambert  qui  venait  d»        , 
~Kt  une  fois  ,\  P„l;„  ^^  P^^er. 

t»  «-t  homme?  '  P ^"'^•"^rt-i),  o,^  retrouveras- 

~f»h.' ça.  oe  n'est  pas  malin. 
Ju  le  connais,  alors" 

„adei^™"^''^'-'^P-"it  cette  nuit.     C'est  C^j. 
-Et  tu  sais  où  il  demeure.? 
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-Uàtel  lirady.  la  nuit;  et  dans  le  jour,  boulevard 
Saint-Denis  i\  la  CImrircuw. 

— Kli  bU.n!  soit,  fit  le  v„mU-;  aiisei  bien,  rien  ne 
«ou,  reti..nt  ,,lu.  ici.     M.  DM;;,nnpoH  est  mourant.. 

— UiU>s  iju  il  ,.,t  niort!   .l'en  arrive. 

— l'ttrtmis  ,lono!  ,„n,lut  le  comte.  Hâtons  nom,  et 
raal.ieur  a  ce  Camina.le.  ,.i  je  parviens  à  le  rejoindre. 


F'n  de  la 


pirmii'i-i'  partie. 
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DEUXiriME  PARTIE 


La  Cagnotte  avait  début*  un  samedi  soir  et  le  len- 
demaw  d.^iiche  aux  toute  te  ligue  des  bouk-vards, 
1  ^T.  *  '*'  journaux  jwur  lire  ]«,  détails  de  k 
représentation  qui  a^uit  ôté  un  véritable  triomphe 

Bj,s  rappels,  Iwuquets,  rien  n'«vM.'  mauqué  à  la 'fête 
fteure  ''™'*  ^'  '''*«™^'"n*'"*  ensevelie  sous  les 

On  nJaWait  parier  que  d'elle  pendant  huit  ioiins. 

depaasirt  toute  «s  espémn«8,  rt  elle  n'avait  voulu 
TOIT  personne,  pour  pouvoir  i^neer  à  son  adse  et  ne 
^m  se  laisser  distraire  des  vives  émotions  par  lesquel- 
les elle  venait  de  passer  et.  qui  duraient  encore. 

Seulement,  cnmme  elle  se  disposait  à  quitter  sa  loge 
elle  amit  apei-çu  Hoiwe  et  lui  avait  tendu  la  main 

— Ae  me  dites  rien  ce  wir,  lui  avait^lle  dit,  en  sou- 
mnt  «veo  abandon;  je  suis  bris."*;  je  veux  être  seule. 
M^s,  demain,  a  dei,x  neures,  chez  moi,  je  vous  atten- 

m  rite  s'éloignait  déjà,  quand  .*  se  retour  vive- 
ment  et  ùt  signe  à  Horace,  qui  accourut. 


V 


^^f 


r 
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tTn  mat  «noare  ditnlTa.  ,•      >  ■ 

-Cela  ir.nnquiètetVl,    ^,  ^  ^"^t-  •  • 
■miè:^.  ^  ^'*'  ^"''  «'  <levoué,  manquer  à  ma  pre- 

«atin.     Seulement    v«,^-       ""*'  '^  ^'^'^^  demain 

-C'est  eeC    Je  comtS  f      ^'''  *"*  •'^  ^'"^  -^^i-  •  • 
I*  lendemain,  la  Œji  T^V  "  '  ''«»«'°- 
Dè8  l'aube,  on  nvait^!?        ^  ^'''^  <^''^- 
^lon  e.  était  e^Sr^  fr^  1^  "'""'-*-'  '« 

trop  pleines.  ^*"*  *^™'»^«  des  grandes  oa,ipe« 

EHe  donna  un  coup  d'oeil  à  tv.i,+  . 
leiB  parfumés  nui  étaLtT™    **^!- .P^'wurut  oes  bil- 

quand  elle  fut  prête  à  Ïo^Lî"'      "^  ''^'^  «^^■^<«' 

baisa  fondement       ""ï"^'^'  ^*  '"'  Prit  la  main  qu'il 

PénTtS'Xrau'tXtr--'  *^-«>  d'un  ton 
dans  un  ^4. . .  M^fS,  !  f^  f  '^"^«^  <'<»nnie 
ni«_^mblait  si  im^i^i^''  ^  '"''^  ^"  ni'attendi^,  et  il 

cai*es  et  toutes  ces  iXS^  V  ^,^  f^^ué  tout^  «es 

«ne  donne  des  nouvelles  ^J.  n.    •    I  *'  "^^^  *^^^  q^ii 

■^  «ow- . .  et  ne  mv^xoim  pas 
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TJ^'^  t  m"*^"- •  ■  ■  ^"^'  ni'abandonner  aii>«i,  c'œt 

-mvraasemblable. 

Horace  avait  un  pli  soucieux  sur  le  front 

-Vous  avez  raisoii,  répondit-il,  et  je  ne  suis  pas  moi- 
même  sans  quelque  inquiétude. 

—Avez- vous  passé  à  l'Hôtel  Bradij? 

— J'en  sors. 

— Bt  vous  n'avez  pas  vu  Caminade' 

--Caminade  n'a  pas  rei«.ru  depuis  son  départ  pour 
le  château  de  Pra.tmeur. 
^^ -Mais  au  château  !  vou«  l'avez  vu  ;  vous  Im  avez  par- 

_  —II  s'est  pas»!  tant  de  choses  là-l«s,  depuis  cdnq 
jours,  que  c-est  à  peine  si  j'ai  pu  échanger  quelqu<^ 
mots  avec  luj.  =1-1 

—Ah!  tenez!  voilà  que  j'ai  peur:  vous  ne  supposez 
V^  au  niojns  qu'il  puisse  lui  être  arrivé  rien  de  fû- 
cheux  ? 

-^e  res,pèpe. . .  Jfais  il  ne  faut  pas  se  pajer  d'illu- 
sions... et  je  trouve  vraiment  inexplicable  qu'il  n'ait 
pas  cru  devoir  donner  signe  de  vie. 

—Que  craignez-vous  donc?...  Carajnade  n'a  pas 
d  ennemis  !  ^ 

— Tl  n'ea  avait  pas  il  y  a  huit  jours. . .  mais  depuis... 
— Depuis  ?  ^ 

Horace  se  tut  un  moment,  comme  pour  réfléchir; 
puis  il  reprit  : 

—Voyez-vous,  dit-il,  il  y  a  deux  hommes  qui,  à  cette 
heure,  doivent  être,  plus  que  vous  encore,  impatients 
a  avoir  des  nouvelles  de  notre  ami. 

— Qui  cela? 

—Le  comte  de  Presles  et  Lambert. 

—Je  croyais  que  ce  dernier  était  l'ami  de  Caminade? 

— I.ambert  n'est  l'ami  que  de  celui  qui  le  paye  et 
pour  le  moment,  il  est  aux  gages  du  comte  de  Predee 


lill.r  ''.lit  ' 

|ii!' ';,■■■■!■(! 
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.  -Dét«>mpJvour    il  vT*  ""r*  !««• 
^'.■Pas  dite,  et  qui  ,„'a  f^^„^  ™^  "''<f  1^  Je  ne  voue 
*ua«  pr^té  à  l'Hôtel  S'       "*'*'"'  '^"'^"'^  J«  «« 
— <,|u'«st-ce  donc? 

^uT^iii'i^^J^  "^  f^^n  au  concierge 
«t  m'a  regar,Ié  ,Je  traver.  et  '„  ^""^  "^^  mouvement, 
<^te  attitude,  l'excelW  î,       ^^^  ^«  m'AonMig  de 

q"e  ça  fini«^it  par  Val^"^'  't  '"'•^'^«.  «i^^ion,  et 
ooinmeiK^raent  d'une  ^^/'M  ^"^y'"*  ™''-  '*  le 

'ornent  pa«:  et  il  a  ajomé  M  p^^^PPO'^^it  <»rtai- 
""  artiste  que  j'estime,  lit«Z'«*^  a«s^:^ent 
^  qu'il  rae  pK„^  pourT  nwL     .'^''"^'  "  "«  ^^^t 

-Et  vous  ne  Z^Tllt  ^^"^  ^^  ^  ''«^'«^es. 
qui  -nt  allé.  ieZX  ^^^^^'^-^t  U  per^^^ 

-J'avais  glissé  un«  J-       T       ^  insistance? 
«ain  du  concis  ToIT-  ^^  "''^'^   ^'*''<^   da„«  la 
feit  conquis,  defAe  q,:?:f  ~*^,!»^  ^'-'ait  tout  a 
^  qne  je  n'«i  ,plu«  l'ombre  d'ur/?"  """^  ^^^^'•«. 
ces  personnes.  ^  """  ''*'"*«  «-^  l'idendité  de 

—C'est  Lambert? 
-I^mbert. . .  et  le  comte  de  P,«i«, 

Ce  ne  fut  pa«  long... 

qne  vo«  Sn^'' j"^l*"  ^P-^^,  œ  ren*ig„ement 
«""ir  qu'à  nous  io^jui^r    "^  ^  "^"^  ^  ^"^  ««^ 

— ^Comment  ? 

ignorent  en  quel  lieu  le  ttut  ÏT^^'  ^:**  1»'^^ 
tiuuTcr,  et  que,  provMoireoiemt 


— «— 

du  moina,  tant  qu'ils  ne  1  auront  pas  décou^wt  il  b'« 
non  à  redouter  d'eux.  aecouMeit,  Hua 

X  S  T'^        ,  r   '"^"^  «•«'•vation,  c'est  que,  depuis 

tl^tln  '^""f"*""'  *l'^'«l'^'  q"i  ««it!  P^ut^ti*  «up- 
po«Ht-on,  ne  trouvant  pas  Canunade  à  l'Hôtel  Brady. 
que  je^l  M  pu  recueillir  chez  moi  ! 

— ^C'est  probable. 

-Enfin,  quoi  qu'il  en  eoit,  il  faut  veiller  et  j'ai  pu 
oht..,,r  du  concierge  de  Vllôtel  Brady.  que  l'on  me  pré- 
-en^lrait  dès  que  quelque  chose  de  nouveau  se  prod^Î! 

tnre-Sainte-Catherine,  c*  de  «,  côté,  ,«ar  Hené  ou  par 
Raymonde,  peut-t-tre,  quelque  incident  inattendu  ,i^. 
iira-t-il  nous  éclairer. 

r«  on  étaient  là  de  leurs  conversation,  quaoïd  le  tim- 
bre se  fit  c.it«dre  ot  qu'une  femme  de  chambre  entre. 

-Que  voulez-vous  ^demanda  la  Cagnotte:  je  vous 
a\aw  dit  que  je  ne  recevais  [las. . . 

—Que  madame  m'excuse,  répondit  la  jolie  soubrette, 
en  re^rdant  effrontéimiit  Hora«.,  c'est  .m'il  v  a  \i 
quelquun  qm  insiste  beancN>up  ,K>ur  parler  à  madame. 

— «Je  n  y  suis  pas. 

—C'est  ce  que  j'ai  répondu. 

—Eh  bien?... 

—La  personne  m'a  prié  de  remettre  ^ulemeut  o<>tte 
carte. 

—Quelque  mendiant  !  fit  Horace  en  souriant 
—Depuis  ce  matin  c'est  une  procession,  compléta  la 
Cagnotte. 

Et  nonchalamment  elle  prit  la  carte  qu'on  lui  pré- 
fcntait.  .  ^ 

Mais  elle  n'y  eut  pas  plutôt  jeté  les  yeux  qu'elle  fit 
un  mouvement. 

—Ce  n'est  pas  ça?  dit  Horace  qui  l'observait. 


i       :       il 

!  il! 
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lï  I 


— M— 

->^on!...  et  c'est  bizarre 
-~Qu est-ce  donc? 

Et  te'ttr"'  ''^  "^-^  -  i«-  g«ntilho„™e. 

BRICOLE 

Camelot 

^ti^-J^  .UBrTcoîeT  •'"^«"«'«-t  ^  vo«.  ave. 

cote  m  z:i  ,r:2;i'  i,"  ,r"^'"f  *  «""«^h  bh- 

Wtel^  fort  d,cr  A  k  («rtV  d^  î,;''f'''"  q-^'q^efois  dc« 
Wement  il  vient  rcVclLnor  .Zr^:^."^  ^rai^mhla- 
bureau  ,1e  location  ^  Protection  auprès  du 

WWere,„unlenten,entlatôto 

car  ie  n.  Jîe  "ïSie^CÏI'^  *^"*^  -°^"*  = 
^"tre  le  second  et  ie  lil^n^'^^f  ^^  «'P'^tofaon 
carte  pareille.  troisième  ac-te,  on  m'a  remis  unj 

— Bricole? 

teit  feufiié  surlSet-fT''  «««f  nul  mis  qui  «'é- 
-F^loche!  c'est  MochèT  il,  ™^'''"'^- 

•^"^  r'*-  dési^utTo^-^fjr  ''-*-''  '''^  po'"-- 

I«.rt.nte"c:,i:iîtrVm?;-.^"«^'?  --■*  -  im. 
«i^t  aujourd'hui  che  mof  Z  '^'P  "1"  "  «*=  P^âsentc- 
reoevoir.  ''  "^  ^"  ''  me  «uppliait  de  le 

-De  sorte  que  le  voilà.. 
— yue  fa.ut-ij  faire? 

—Eh!  mais  à  votre  pièce   ie  1»  f^- 

piBce,  je  le  ferajs  entrer.     Qui 


—  M— 

sait  !  Bricole  a  des  accointancnB  a-rec  Haymoiide.  Je  le 
soupçonne  d'en  savoir  long  sur  beaucoup  de  sujets. . . 
et  il  est  peut-être  intéressant  de  l'entendre. 

— Vous  avez  raison. 

— Voulez- vous  que  je  me  retire? 

—Au  contraire,  restez;  puisque  vous  le  connaissez, 
vous  m'aiderez  à  l'interroger. 

En  même  tcm|)«,  la  C'agniotte  fit  un  signe  à  la  femme 
de  chaml)re.  ot  quelques  secondes  après.  Bricole  faisait 
son  e«t.rw  dans  le  boudoir  de  la  jolie  aotrioc. 

Tout  autre  pcut-C'tre,  à  sa  place,  eût  été  intimidé; 
iMis  Bricole  n'avait  plus  de  ces  défaillances,  et  après 
s'être  incliné  devant  la  jeune  femme,  il  adressa  un  sa- 
lut d'intelligence  à  Horace. 

—Monsieur  de  Breuil!  dit^il  avec  un  sourire  de  sa- 
tisfaction; eh  bien!  c'est  nne  vrai  chance  de  vous  ren- 
contrer, car  j'aurais  probablement  été  vous  chercher  à 
votre  hôtel.  .  j 

— Vous  avez  donc  à  mo  parler  à  moi  aussi  ? 

—Oui,  monsieur  Horace.  Et.  comme  on  dit,  puis- 
que vous  êtes  là,  je  ferai  d'une  pierre  deux  coups. 

Et  sur  ces  mots  il  se  tourna  vers  la  Cagnotte. 
.,  ~^^  ,^?"^    ™'*    **'*"    l'econnaissant,    oontinua-t-il  ; 
j'aurais  été  fort  contrarié  de  ne  pas  vou.«  voir,  et  je  crois 
pouvoir  vous  «tsurer  que  votis  ne  -serez  pas  fâchée  de 
m'avoir  reçu,  quand  vous  saurez...  ce  qui  m'amène. 

—C'est  grave?. . .  fit  la  Cagnotte. 

— Vous  allez  en  juger! 


I     11  'I 


—  M— 


''Jm  I'I'I  [ 


\m 


^  amené  à  to,..  fei  J  2,r  '^  P*'  1"«'  ^««rd  i'«i 
CTiIiène.  '  ^^^  '™*  attention  toute  parti- 

«'la  j'ai  to^Mu.  .oriaTail  ,,n  -^•'*™"'''  P"'" 

«t  -Jont  .futilité  los  t^SlpS  'X  ?"""  "^  «■■•'^• 
œ,  tantôt  sur  les  bonWrlTT  /-I  ^'*'"  '*  ^^'rwnatan- 
-'-  ™  peu  ^r^'Zt'ç.Tî^,T  ^"^""'^'-^ 
étions  une  équipe  autour  des  V«rLT  ti  ''  ^"''■'  »<>"« 
d«  billet.  <fo„«  os  gril  Dw7r       '  "*  ''  **"  *  P'»'^ 

assez  de  le  dire!  Cagjiotte,  ce  n'est  pas 

~vî'  ^^  f^  "*'"  •'  ^'*  ^  Jolfe  artiste 

foi.  bien  dui^  pour  Z      ^T,    T  *"*  ''"*''}"«- 
naat,  j'observais  le«  Ijl'  à  2  f'  ^T,  ""  '^"«'*  «t  ^e- 

<^t  l'appel  de  la  iL^^^^tt"  *"''*"'  ^"  ««- 

eucœssiTement  M.  de  «Try'  Ji'Z^     V  '^"^  ^'^^'^''^ 

y    •  et  M.  Hoiaoe  oau«nt  avec  plu8ie„« 


—  »T— 

^e  ses  amie. . .  mais  ce  n'étaient  pas  ceux-là  qui  m'in- 
tere«a,eat,  ou,  paur  «ro  plus  vmi.  je  ne  m'attendais 
alj^olumont  A  non,  qmwul  tout  à  coup...  je  vm  jw^r 
une  silhouette  qui  uio  coniniuniquo  un  frisson  sur  toute 
la  pcfixi. 

—<)m  était-ce  donc?  demanda  Iloroce 

— iM.  de  Proslefl. 

— Jje  comte  ! 

—En  sautant  de  ,<ion  coupé  sur  le  boulevard,  il  avait 
relevé  le  col  de  son  pard<^s>sus.  nujis.  en  déi)it  de  «v  prc- 
eaution.s,  je  l'avais  reconnu  tout  de  suite. 

—Il  a  donc  a.<«isté  A  h  pcj)rwentation !  interroo«i  la 
rnjynotto. 

—Te  ne  l'ai  jKiint  aperçu. . .  ajouta  ITorace. 

—Il  y  a  à  ça  une  l)onne  raison. . .  ("M  q„e  [lendant 
toute  lu  ^oirtV,  il  s'.vst  tenu  an  fond  de  la  loj.^-  n°  l  du 
rez-dc-t'haus^it^,  et  <)u'il  <>st  sf)rti  avant  la  fin. 

— Vous  avei!  vu  tout  cvla? 

— l'ardieu!  ;Moi,  monsieur  JTomv,  je  ne  regarde 
pas  a  la  déj)onae,  et  le  comte  avait  à  jx-ine  [jossé,  que 
j  Citais  sur  ses  talons  et  que  j'allais  m'aseeoir  aux  fau- 
teuils d'orehestre  avec  le  dernier  l>illet  qui  me  restait 
et  que  j  aurais  vendu  deux  louis  comme  un  Uard. 

—De  sorte,  père  Bricole,  que  vous  avez  applaudi  la 
Cagnotte  et  contribué  au  grand  succès  qu'elle  a  rem- 
porte. 

lie  père  Bricole  eut  un  ges.te  équivoque. 

—Pour  un  succès,  répondit-il,  on  jieut  dire  que  ça  y 
est;  et  ceux  qui  ont  leure  entrées  aux  Variétés  peuvent 
aller  se  ballader  jusqu'à  l'hiver  procliain!  Mais  je  men- 
tirais SI  je  prétendais  que  j'y  ai  contribué. 

— Commeot  ! 

—Oh!  le  coeur  y  était  bien...  mais  l'esprit  était 
aùsGiuc, 

— 'Expliquez-vous. 

-^Oa  n'est  paa  oompHqué!  Car  la  Cagnotte  n'avait 


■  ;"  :! 


—  M  — 

Pa«  plutôt  fait  son  entrw  <iii.  i.  ..x- 
*nti  «.i«i  et  l«Xvei  *^'  '''*  J«  ™'^*«^ 

— \Woz-voii«  ça . . 

^"-  nu'i.  „v.t.it ,..  Si,r,;'zi;--'«"- 

— '  1  y  a  longtemps  ? 

— Fn  an. 

— Où  cvla? 

— A  Angoulôme. 

—Dans  quelles  circonstances'^ 

la  Cagnotte-  ,„«i^    „      '^T        ^'''  **'^'"'  ^^     ''«  vers 
y««.  ^         '  """^^  ''^  '^"''^  «^te  «'-«rendue    a  so«  lè- 

-^.1  m'en  souvient!  halbutia-t^lle 
-^.t  peut^pe. . .  „  e  reconnaissez-vous? 
-Y"'---  '1  meaomWe...   attendez! 
— J«in-L<  ,  s,  Marraine? 
—De  Sainte-Foy   (Gironde)? 
—  Vous  y  êtes! 

^.^"^VtltiTi  "*'*  ''"''^^-'  -  f-t-a? 

— v«  serait  trop  lon^  à  racooiter. 


—  89  — 

—On  vous  e  chncU  partout.   lon^temi*.  pourquoi 
nawz-vous  pa,  r.>ndu  À   I'up,x.l  do  In  j„s<icp» 
l-o  vi^apo  (lu  fK^iv  Bripolc  so  rpmbnmit. 

— Ch,  (ht-il.  oVst  antro  ,hoH-.  <.t  nous  aurons  lo  t<-nin, 
don  <«u*t;  „,«i.,  ,«,„r  [^  moniont.  H  |.UK»quo  vous  a^vz 
con^rvo  lo  «,uv™ir  ,lo  MU.  nuit,  .jN^pô,,.  ,  „o  vo.u.  n'a- 
voz  ,w  oul.lu.  non  p!us  los  voya^..„rs  qui  ont  |m<*^i  ,«,r 
notro  .-on,|mrtMnon.t.  durant  lo  trajrt  do  P-t!^  à  An- 
Ronlorno.  Il  y  avait  là,  d'alK,rd.  fauiinade  qui  voiu«  no- 
PomiMijrnait. 

— Kn  offot. 

— Pui«  UmI)ort,  qui  avait  r..nonv<.lô  oonnaissanoo 
avoc  Cnniimulo  au  buffet  d'Orlrâns. 

U  Cafnwxtto  fit  un  sifmo  qui  voulait  dirn  oui. 

— Knfin,  poursuivit  lo  vioux  onuiolot.  un  jouno  hom- 
mo  qui  s<te,t  tronipt.  do  waj;on,  ot  qui  ont  inontô  on  «... 
comlo.s,  ((uoiqu'il   fut  jx>s,«o«<our  d-u,n  l.illot  do  promiù- 

—Oni!  oui!  ,jo  nio  rapiK.Wo...   mais  il  faisait  nuit 

L  ost  a  ijoino  SI  j'ai  pu  ontrevoir  ses  traits. . .  Si  hion 
ipw,  plus  tard,  à  Paris.  ..  ' 

^Vous  ]'a\cz  revu? 

_    — Kt  whii-lA.  o'ost  lo  conito  Ac  Pm^lw.  n'ort-oe  pas' 
insista  Rnoolo  d'uno  voix  plu?  Apro.     Et  Ion  voin  a 
flit,  a  vons  au.ssi,  que  le  comité  entretonait  dos  relations 
étroites  et  mystérieuses  avoc  ce  même  Tjamb(>rt  ? 
— Sans  doute. 

—Eli  bion,  croyez- >-oiis  qu'il  ne  «-rait  pas  intéroœant 
de  roeherohor  quoi  sentimont  ou  quel  intérêt  a  pu  ap- 
proeher  ces  deux  hommes.  .  .  à  quelle  oeu^Te  iU  travail- 
lent, qiiel,hut  criminel  ils  [wureuivont? 

-■Mai»  <v  n'est  nruèro  W  l'affaire  d'une  femme, d'une 
artiste  surtout  !  fit  observer  Homce. 
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— eo— 

Kt  iTovcz-voiis  rùiwHirV 
—A  fK'u  prt».. 

Il  IK  nii     ,i.,i-.   .1.^  iiiiiiM  ..  . 


|in'sc)iii|)t,i,i|,H., 


"'luiiluiinj). 
■Siivcz-voiis 


'I'"'  ["ii'lmil  .inlr,.  ,.1,^.  ,,„p    „. 
—  1  an  icii    i<>  ^.-i      „,  _■  , 

il  <Hiiit  ,H,rt,.„r.  "•*--'^'"V">  'I  >m  |K,d..f,.„ille  dont 

"0-  ~  .1  ;!:'É,r -"'--V^-  '-Hofeni.le, 
«Vi^rit  pour'  ,7  1'?^  "'"'^"'  ^f"'--.  -t  qu'il 
^".î<««n  li,;,.  ,/a  r    rt  IV'*'^'''^'-  ''"  *«"«  «« 

<m  lo  en  me  devait  p.xjfiter 


«ir  il  était  seul  à 


— «1— 

nue  û'avMcc,  h  «ignal«nt  comme  présent  à  bord,  au  mo- 
inont  (lu  (k'pnrt. 

—Tout  <vln  <«t  (k's  pl.,^  sitiKuliVn^.  <>„  efM.  approu- 
va Honu,.;  uu.is.  ,,,1  iim-  f„U  «.linis.  jo  n..  sai«  tr  ;, 
•pifl  i-oncour.  vous  ,»„v,.j,  „voir  A  P.Tl,inw.r  .1.-  la  ta- 
^fnott...  m  ,«ir  .■on«i..,:,>m,  .p,,-!  ost  1,-  l.ut  rlo  votr..  vi- 
»Wo. 

F*>  iKTc  Bricol,.  (Ivvmt  tout  à  fuit  s»'.riou.x  ,-t  il  oirt 
un  (ioinlin'  troiuTiiiciit  ili>s  >*<nircilj<. 
_  — Ndiis  soimiK's  sur  in  pi>(,..  ré|H)n(lil-il  ,^  tt>tto  foi» 
Jcs|K.r,.  ,pu.  nou«  .110  nou«  laiK«.ron.s  |«,s  détourner' 
■>mi,s  pmir  a>..suivr  1,.  suocfw  ,|<.  notn.  cntropri».,  <,>  nW 
IWH  trop  ,k.  ralli,.,-  tou^  les  atout»  |)owil>los,  .-t  j'avai» 
conipto  .pi<.  in«.iaiiK.  m-  mm  r.>fiis,.rait  iku<  (vux  ,,n-.'llo 
Il  ilan«  !a  nuiin. 

— <^!<'ls  atouts?  fit  la   Cagnotte. 

—  Vous  awz  vu  !<•  wiirto,  jK'mlant  la  nuit  ilu  meur- 
tre. 

—.''ai  VII  un  homme  qui  lui  rreeemhlait.  niaie  je  ne 
puis  i>a.s  (lire  ipie  M  homme  soit  las-sac^in  (lue  V„n  ro- 
oherclie. 

— Soit,  au  moin.s.  vous  avez  vu  n'  Ijainlicrt-' 

— ^Saiis  allouai  doute. 

— ICt  vous  [Hiiivx.i!  attwter  (,ii'il  ,*t  rost^'  à  Bor^lenux 
et  que  vous  ly  flvez  renpontré  aprè,s  le  départ  du  [«loue- 
bot.  '     ' 

— Assupt'inont  :  C'amiiiade,  lui  au*!,  pourrait  au  1»- 
soin  en  témoigner. 
— Cela  suffit. 

— Jlalheuri'usement.  nous  n'avons  psw  Caminafle  sous 
la  main. 

— Où  est-f!  ? 

—Te  n'en  sais  rien,  et  if.  Horace  et  moi  nous  som- 
niofl  mémo  fort  inquiets  à  son  sujet. 

— ^Xous  le  retrouverons. 

— 'Comment  ? 
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—  68  — 

u  et  „;:  :r:i  :rLrrr.t^  v-^- 

voulons  ,ser^ir.  "  "^  "^^  "^"""^  T^^  nous 

-^Iwiuoi!  Vou8cro.voz,|„ok...omt,. 

—To  vons  p,y,mots  d'être  discrète  *^ 

—M  prom.'t(ez-iiioi   én-,1  loimint  <!..   „,.    t     • 

— ^t  ost  fomenii 

guement  le  l-.o.E  '"-"'"■''  '^'^""•'^  ™- 

Horaec  s'aperçut  de  «an  trouble 

— ^Assuréniont. . 


— M— 

J  on  rencontre  ,fe  «3nil)]abte  aventures 

^^t  corne  iroraoe  s„uri«it,  la  Cagnotte  allait  pouraui- 

^fais,  tout  A  tx)U|.,  elle  fit  un  mouvement 
,oZ"Tl  ""'"''•:'"  ■'''"■'■'*'''  ""•  '''  '^""-•''^  <-"  •'-« 
et  ^«s  arnv,,..,  ,lep„is  le  matin,  et  elle  avait  tn^ssailli. 

— Qu'avesc-vous?   fit  Horaee  intri-ué. 

-M!  là!     V,.yez-voiB  <H^<e  letti^?  dit  la  Cafrnotte. 

—■Mais  jl  y  en  a  cinri  eent-^ 

oi^^iz'!""  "^'"''"  """•'  "  "'^'  '"  "  ''"'''"''■■■  f^«"«- 

HonKv  *.„;vit  la  clireotion  ,1e  ,son  m^anl,  et  aix>Tcut 

^rr  lenonn.  .K„...au  .le  ..om.,.>n<lan;<.,  ^ne  eSp! 

fv^.ri   ,;'    1  ""      ""'••''     'l'""^"-''""'^  oxœpfionnelles  et 
le  .^'   ^"s<T,p.i,m   tra,nd,ait   Wutalement  sur 

lo>  antros  ,K,t,ts  l„ll,4«  au  vt'Iln  doux  et  [«rfumé 

la  a.s:. '""■""""""  ■'"•  ""'^■^"-  '^  "•  •"•^"*«  à 

tion  ...nte  en  caraotè,t«  ..rr^iers.  tral,is.^it  une  main 
Si'lTt  ■"^^'-■"•"-'^--  "t  ^-'i  -nblait  n'avoir  pû^ 

-Qui  iieut  bien  vous  adrasser  une  ixin-ille  missive' 
(fit  Horaee  en  souriant. 

-Quelque  machiniste  amouK^ux...  re,«,rtit  la  Oa- 
»'...  ou  quelque  Tamelot  ,1e  la  r.lar,u,.  Vovez 
donc:  ce  doit  être  drôle.  - 

Horaee,   maebinalement,    lut 
inx-ura  interdit. 

fortT^'''  ''^''  "*™'*'*'  ^''«"^-t-"---  voilà  qui  est  plu, 
— ^Quoi  donc? 
— la  lettre  est  pour  moi. 


la   suscription,    et    de- 
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— «4-, 

— ^  n'est  pee  possible  ! 

-Pour  moi,  vous  dis-je . . .  écoutez  ! 

"A  MadernoiseUe  CagnoUe.  au  théâtre  des  Variété, 
eti  son  hôtel. 

"POTTR  BEMETTRE 

"A  M.  le  vicomte  Horace  de  Breuil" 

<sL      il     •  ■  ■  ^  soyons  (Te  quoi  il  a'ao-it 


F 

l-ii'  Sï;  I il  II 


—M— 
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si^sonpiioi,.  et  il  y  avait  deux  jrran,l<^  ,«,ges  .lu  même 

Maie  Horaoe  ne  s'appesantit  pas  si.r  ce  détail  et 
po«Bee  p«r  une  curiosité  que  partageait  k  CagSte  1^ 
en  commença  immé^liatement  la  leStoire 

Nous    reproduisons   textuellement   cette   lettre  aan» 
rien  changer  au  style  : 
"  Mystère  et  discrétion  ! 

"Ceci  est  le  sc«ario  peut^tre  incomplet,  mais  inté- 
rfesant      un  drame  qu,  pourra  être  soumis  à  l'appré- 
ciation d'un  de  nos  auteurs  en  renom. 
Titre  à  choisir: 
"Le  Smferrain  du  cMteau  de  Pratmeur,  le  bâtard 
de  Tremel,  les  Mystères  de  Bretagne 

«I*  héros  est  nn  bâtard;  un  sombre  mystère  plane 
sur  les  commencements  de  sa  vie.  Il  a  été  élevé  an 
bourg  de  Trémel,  en  Bretagne,  par  nn  viet  ^Xu" 
pauvre  mais  honnête.     A  l'âge  de  dix  ans,  il  a  été  iS 

Son  père,  le  comte  de  Prcsles,  l'a  eu  d'une  lonnc  fille 
^uiej  morte  en  lui  donnant  le  jour.  Ix,  comte  i^é 
rRl7l  !?'?i ;«>'*g^'-  <»t  1'"  an  pli»  tard,  .se  trouvant 
au  «^,1   il  est  devenu  amoureux  d'une  femme  de  gran- 

are  fidèle,  ce  qu'il  n'apprit  que  plus  tard. 
MaiB  n  anticipons  pas  sur  les  événements. 


m  m. 


—  M— 

i'  "5  nt^l*  t^  f-'u;  toutefois, 

""  '''-^  'l'ii  ^1  .'l(-  i„.,„.i  «-"liil.sso  lui  a  donné 

'•^hU  h  -min  (le  siilile! 

!"••   vomi.  r,„o7.„tn     ™-^  1'^'""  mfeérnl.le  éconduit 
snioide.  '    "  '"^'"^"'"'  ^""^'^  ™  momont  au 

w-":';;:;'r,;'^  ™,;;;;-  -'^"^^  n-i.  -.1...,^.  .t 

au. petit  ,tro  <,„,,  aT^i:^/:^;    «  ^'  '?«- 
mais!  ^  "•""'  s<^n  ocniper  ja- 

j^m-là  est  bien  «a  chair  ei«,„sa„....iandi,q«, 


'L'aiitre  ost 


ne 


sa  mèrt\  rléfauts  et 


P<'r.  et  il 
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avec  toiK,  1m  ,)«ante  H  los  vices  do 
vims  r,ni  n'ont  fait  que  «  d^.vojop. 


'«■vent  i>as,|„-il, ,orl(., son  „n„: 


^  mi  fnrliino 
Si>n  (Kirli  <.si 


arf-c  (les  1 
eliipatirtu 


K>!nMie> 


l'n's,   il   ,v\i,.|it 


loi. 


'"!<■(  i'i  ^r.  ivs 


™   .-c^le,  ,lan«  la,|uollo  il  reeom'.aîl  1,. 


pour  son  seul  fils  et 


son  iinlf|ue  liéritler. 


ni  (|ii"il  licritu 


raiur.  .-c'<.n(en<l 
Tiinires  une  dé- 


lia ta  ni 


iir   suivroit   do   pnVaiition,    il 


avec  le  caissier  de  la   R; 


«■    rend    lui-ii 


iicnio 


nien.r.  et  pi-af. 
lef|iiel  il  en  fou 


qiie  d(His  le  roelier 


iinqne  à  son  cliAtean   de  Prat- 


<lonl 
pris 


les  tW  actes  antl 
i-aissniv  Mil-  \';\\ 


i  une  ca,ssette  de  fer  où  il  a 


lin  tmn  profond  dans 


'lenliqn 


P"^''  à  a  lier 


en  i  r. 


il 


Piii 


enfermé  1 
Ions   v<ti  soi] 


■Afai 


einliiniNser  ,son  enfant 


revient  à   Paris,  e| 


se  ilis- 


oeliii-. 


le  temps  ,1e  l'attend' 


■Cl   voyaj.«e.  il  o.<^  f,,rt  | 


'in.  et  il  n'a  plus 


onl 

(|lle 

tard. 


Les  souffrants  ,|,i'ii  „  ,.„,, 


'|)iii.se:ses  forces:— il  (^i  à  | 


ilnnW  d 


la   vie  Ini  iVIianiK'.— 


iN'rn 


loiit  d'éner" 


lepiMs  une  anmV 


effet,   d 


il  isent 


l<'ii.\    mois   pli 


j-'Hanm',. 


i"r -soupir  eniri"  les  lirais  ,1e  H.  f», 


veiller  sur  son  fi 


ii|"-e-  lui  a\,,ir  fait   jiiiv, 


une  fois  de  pins,  d,. 


'^fainl 


fants?     (-es 


enant.  fpie  va-t- 


■t  e<>  ijii, 


sonnes 


eoniplémentaiiyw 


que  ce  nVit  a   |in   inf 


_  r«i^'^'r  cnfiv  le-  ,|,.,iv  en- 
ri'-^erve  d',.\pli,p„.r  aiiv  per- 
éress<M-.  e| 


ces.sé 


vi<'mlront    quand    ioid    ,], 


es  <'.\plieaf ions 


|i"iir  «nix  ,pii  ont  ,|„„i,|,„,  ,,,,„^  .  ^^ 
"lei  là.  nnslère  et  ,lis<T(iien  ! 


wns-er    aura 


"Doue 
"  P.  S.— p 

tre  's«irait: 


111'. 


on  fait,' 


""  >-i-"it  ipi.-  le   meill.Mir  ti- 


•'/, 


,n  rnyyrltc  rie  frr.' 


,ue  ce.  l'hietoi.  de  ^^^  ^^^l^Z.  "^^"^ 


'■1  ;  i 
m  ipffi 


«   lui  'i 

il 

iir 


m 

m.'  4 


m 


,!<'  iir  sflis  ihipI  sentiment 
i"il  me  sera  fatal. 
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^-jMai«  qui  peut  „ou«  envoyer  cette  fetta*?  fit  fe  G.- 

Z^i'lr'i'*  ''"'?*'  ^'*'  "'"*  P°'"*  ^«  "oind.*  doute 
— 'laminiMle,  n'est-ce  pas? 

— 'Parfaitement. 

-^Jki.    ,,„„rq.K,i  n-être  pas  venu  lui-même. 

— ^fi  II  le  (lit  pxprossément!...  il  paraît  au'il  v  « 
d^l^r  à  ,.,rler  et  je  ,K,ns..  comme  lui.    ^        ^     '  "   * 

~l'.nfin.  ((lie  devons-nous  faire' 

—Attendre...  je  verrai  Kené.  . .  je  me  coneerte,-n 
avec  lui  et  no.is  avis<.ron.s  concerteiai 

^^  _Ah  !  œ  «omte  de  Presles!  je  voudrais  le  savoir  bien 

— Il  vou.a  in(|uiète? 
— Pas  |)oiir  moi.'.  .  .   mai.s 
il  m'inspire;  il  m<'  .*ml)l<.  ,| 
— Quelle  (enfant   vons  (■Ir.s 

et  H  me  faut  pr<Midiv  eomnie  je  suis. 

—•J<^^   von.s  prendrais,  moi  les  veu.v  fennés 

en  attendaitt,  von.s  aller  me  laisser 
-Déjà! 

.T'ai  des  visitos  à  recevoir. 
-Au  moins,  je  von.s  verrai  'co  soir  dans  votre  looe 
— •>!  vons  voulez.  " 

—Et  vous  me  permettrez  de  vous  reconduire' 
J^i  lairnotte  remua  doucement  la  tête 

^^?'".',"^"'T^""*'"'''  ''"'^  ""  "'^a'-d  où  H  V  avait 
«pendant  l„en  des  prom<^ses;  non.  mon  ami;  rlnZZ 
vous  ce  dont  nou«  ...mm«,  eon,.nu«. . .  et  ki  JÏÏ^  , 
avant,  vous  aimer  comme  je  l'entends. 

— ^Ali  !  vous  êtes  cruelle  ! 

— A  ce  soir! 

-A  ce  soir  donc. . .  et  dépêchez-vous  de  m'aimer 

i-endant  que  oed  se  passait  chez  la  Cagnotte,  de  sin- 
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gulieiB  événements  se  préparaient  me  Culture-Sainte- 
Catherine. 

Depuis  quatre  jours  on  était  revenu  de  Pratmeur, 
que  l'on  avait  quitté,  le  soir  môme  de  l'enterrement  de 
M.  I>esyrange9. 

C'avait  été  une  triste  cérémonie,  pondant  laquelle  la 
pauvre  Baymonde  avait  longuement  prié  et  pleuré. 

Ce  pauvre  vieillarrl  qui  venait  de  la  quitter,  l'avait 
aimée,  eonuue  si  elle  eut  été  son  enfant  ;  et  maintenant 
elle  allait  se  trouver  seule  dans  la  vie,  seule  et  bien 
triste! 

Qu'allflit-elle  devenir?     Elle  n'en  sarait  rien. 
Il  y  avait  sans  doute.  I^anra,  dont  le  coeur  lui  était 
dévoué  et  sur  l'amitié  de   laquelle  elle  avait  toujours 
compté. 

Mais,  de  ce  côté,  depuis  quelque  temps,  on  eût  dit 
qu'il  .se  préiKirait  [xiur  elle  uiie  douloureuse  déwption. 
Ijflura  n'éliiit  plus  la  luêmp:  au  fond  des  manifesta- 
tions dont  elle  accablait  Hayniondc,  celle-ci  sentait 
quelque  clios<"  de  contraint  et  de  froid.  Ce  n'était  plus 
la  Uiura  du  couvent,  toujours  gaie,  insouciante;  main^ 
tenajit,  elle  était  le  plus  souvent  sombre,  et  vingt  fois 
Raymonde  avait  surpris  sur  ses  joues  la  trace  récente 
de  kmies. 

Ele  avait  voulu  la  questionner  à  ce  sujet,  mais  tou- 
jours elle  se  déroliait.  et  on  eût  dit  même  que  les  ques- 
tions de  son  amie  lui  inspiraient  un  sentiment  d'irri- 
tation qu'elle  ne  iwrvenait  pas  toujours  à  dominer. 

Raymonde  en  fut  affectée  d'autant  plus  qu'elle  ne 
voulut  laisser  rien  paraître  de  ce  qu'elle  éprouvait,  et 
il  en  résulta  que  Laura,  livrée  ainsi  à  elle-même,  s'a- 
bandonna sans  frein,  au  désordre  des  suggestions  qui, 
depuis'quelque  temps,  s'étaient  emparées  de  son  esprit.' 
Cette  situation  ne  pouvait  se  prolonger  sans  détermi- 
ner une  crise  fâcheuse;  depuis  le  retour  à  Paris,  eHc 


j..J,;:iîL  M 


fi 


i 


!:  riti.. 


I 
1^-  Vil  il 


m 


—  70  — 

liJHura  sctdjt  oiimpo  Hi-0(>ntii(''<' 

Ha.v.nonrl..  ,vs,.lut  ,I-rn  finir',  ot  rlN.  avait  u.n  nrétc-xto 

;i|.ol..u..,.,alWpi,,ali,,ô,,n<.l„i„ff.H,„  ,,rï^ 
';•".«  .lu  ,n,,,„..„t  ,,,..  l^.x.,,issior  avait  ,W  t 
^nr...  „  ,k.vo„a>l  iM,,|K,ssil,|<.  r,„Vll<.  M,l,it  pins  lonirt<.m,>. 

;,rc;:r"' """ ■""-"■"**;;:•';■ 

■'^"11  parti  l'ut  \ito  pris 

no«  .  „n,|,.,„a,.,  ,l,.«,n  ,vt„ur  à  Paris.  rfavn,on,1o  ro! 
c.^a.t  la  ,,.,,.  ,!,■  M..  I)u™„l,.au.  notair,^  ,.t,.ll,.  apprr- 
n.,t^,u,.  I..  .•.f,„„  ,,„•  „,,i,  ,,,„,  ,„„„  ^^  ,,,,J^]l 
■un  t,MaMK.nt  ,■„  l«nne  W.  ,lu,.  f„r,n,..  fêtait  y,J„;v 
n^a^U-  assurO:  ,.I|.  .."avait  pl„.  iK-soin  ,,,.  \ZlZZ 
elle  n'on  -lomandait  pa.  .lavantaf^.  '  '   ^ 

Am«i.  U.  s,.ir  nu-.nc  ,lo  ,v  jmir.  a|,rès  avoir  .lîm'.  «Mile 

^an.  «.  pav,n.n  si  pl.i,,  <.„„,,,  do 'souvenirs  Z^Z 

sa„t«,  ..llo  n,a..na  Thôt^l  ,1.  la  rno  rnltu,v.Sain  of^     o. 

r.no.  rt  ,l<.n,anda  à  parler  A  n,a,lan,o  l'rarli,' 

lu  voulai-s  [sirlor  à  ma  nièro.  ilit-plle  d'un  t^-n  i,n 

KU  oontrai.nt.  <.!,..  ,.st  sorti.  ,,our  ,u.l  nos  l.ut     " 

]fli  |)pns(.  ftnon  son  ahsenoi.... 

—lo  to  .vnioroio,  répondit  iJaymoTicIo.  .v  n'est  pa«  à 

to,  q.10  ,,0  voulais  „rad«^.,or  d'al.ord  :  mai«  il  nW  pas 

^ne   quoi   s'ao-it-il    donc?  in+orropoa   I^nra,   im 

^■Q'ielle  résolution? 
— Je  vais  vous  quitter. 


—ri— 

— Que  dis-tu? 

—On  a  Mo  si  lion  [xHir  moi  ici.  ^m  j'ai  «iju  douto 
ivlMisô  (I,.  l;i  syiiipatliio  inio  l'on  trii'  t/'iiioi^tiinit  :  jo  ne 
vrii.v  iws  iniilon^fp  pliw  lon<rt<>ni|K<  iino  situation  (jui 
I"iiirraii  devenir  |K'nili|o. 

'l'ii  tiw  d«-idi'i'  liien  [)ri)iii|ileiii<>nt. 

— ]m  imoiM  de  M.  Desiifiiiiaei-;  e\|ilii|iie  nui  délermi- 
nation. 

^ — ^.Mii  iiièri'  en  h'im  di>iil(niivn.«>nnMit  alTixtée  et  j'es- 
|)èi'e  eni-oi-e  (|u'elle  ti'  fera  rovonir.  .  . 

—  X<'  le  eroiri  [xis. 

—Mais...  1<.  motif  i|ue  lu  allè-riu-s.  n'est  pas  Ip  seul 
i|iii  |irov(ii|ne  tim  départ. 
— (^i"inil>orte! 

—  Il  y  en  a  <raiiti\«  (|iie  tu  ne  veux  pas  dir«>. 
— Peut-«"tre  ! 

— ^^Idii  amitié  t'est   dj^vemie  importiini'  ou  sus|)eete! 

Ifayiiionile  enveloppa  son  niiiie  d'un  iVL'ard  où  il  y 
avait  une  profonde  aniertiime  et  [n'Ut-êli-e  allait-<«lk'  ré- 
pliipier. — niai.>i  elle  se  <-oiitint. 

— .Valiordoiiis  pas  ce  sujet,  répcmdit-elle  d'une  voix 
ferjiie:  il  ne  |>ourrait  que  nous  irriter  toutes  deux  et  il 
est  |)réf(''ral>le  de  n'y  |wrt  toucher:  «Tailleurs  la  raison 
(lue  je  t'ai  donnée  est  sérieuse:  on  n'a  pas  à  en  cher- 
elier  d'aiilms;  lu  mort  de  "M.  I')eis}rrani.'es,  en  me  faisant 
lil)re,  ne  m'a  pas  affranchie  des  d<'voirs  ipie  j'ai  à  rem- 
plir. Je  me  suis  iin|><W'  une  mission  .s;ieré<>:  je  l'ai 
Ijoupsuivie  à  travers  tous  les  ohstaeles.  <'t  re  n'est  lias  au 
moment  d'atteindre  lo  hul  que  jo  m'arrêterai. 

— F't  puis.  ajouta-t-<dle  avee  un  pli  ironique  à  la  lè- 
xre,  ce  qui  |H>uvait  t'in^éres^er  nafruère  doit  te  laisser 
liien  indiffér(>nte  aujourd'hui  !  I,'aniitié  que  tu  me  té- 
n\oifrnais  a  fait  place  à  un  sentiment  jilus  fort  et  plus 
puiîwant  :  tu  aim*>s  avec  tout  l'ouhli,  tout  l'em|x>rtement 
que  nous  api>ortons.  nous  a\itres.  dans  notre  premier 
amour  !  et  ce  ne  sont  pas  no«  pauvres  souvenirs  de  cou- 


ln;W!liliii 


— ri- 
vent qui  pr^audron*  con*i^  l'an«>ur  q«,  t«  iutony„ 
Am^e  donc,  devi.na  vite  conrf«ae  <k  P^sl^^^^Te 

Al-res  avoir  parl<s  einsi,  Raymônde  fit  Quel<ii,«  n». 
vers  la  porte  pour  se  r<.Hiï.i-        \r  ■  q««<]iie«  pas 

teijni«it  1^  :.  ■  1  ^  '^'"^f-  •  •  M«is  comme  elle  en  at- 
te>jfna.t  le  *..u,l,  elle  «e  rotourno  rt  revint  lentemit 
vers  niademoieellc  PmAié.  lentement 

--Seulement. . .   écoute  encoit-,   reprit-elle  d'un  ton 

Mn  affection  «  quelque  oata«tropho  imprévue  wnait 
te  memuvr,  si  enfin  tu  te  ^mu^-,  8e„rZ,S 

coeur  <le  laquelle  tu  pourras  t«  réfugier 

«eV^C::  '*"'"^'*  ^^■'"''  '-  -  -^'ot  qu'elle 
— Adieu  ! 

— xYon  !  non  !  ne  p«re  pa«  je  t'en  conjure. . .  w  tu  aa- 
vais  comme  je  t'aime  !  j  n^-  •  •  si  tu  aa- 

Rayn«>nde  M  prit  le  front  dans  eee  deux  main«,  le 

^^laura  était  retombée  anéantie  sur  le  divan  du  bou- 
Son  coeur  battait  avec  xme  âpre  violence-  «s  bny, 

quelle  existence  allait  être  la  sienne'  "«  «^r-  •  ■ 

ee^tior'hL^^"'^  «es  défaillances,  elle  éprouvait  une 
8^tion  bizarre:  les  dernières  parel*  de  son  amie 
froppoient  encore  son  coeur. 


Tes. 
que 

pati 
loi, 

pas 
at- 
mt 
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k, 
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!e- 
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"Si  quelque  jour,  tu  te  retrouvai»  seule,  déeeepérée, 
1  âme  brisw!  par  la  plus  épouvantable  dee  déceptions!..." 

Kilo  avait  dit  cela . . .  ("était  donc  po«il>le  ! 

Maie  non  ! 

Elle  aimait  le  coiritc  de  Preeles. . .  et  le  comte  l'ai- 
mait, comme  il  n'avait  jamais  aimé! 

I>e  cela  elle  était  sûre. 

Kt,  rt'fujfi»V«  dans  ci-t  amour,  ainsi  (|uc  dans  une  for- 
teix-»<.  iiiox))UKnal.l<'.  .m'aviiit-elM  à  redouter. . .  de 
quelle  dwvption  |K>iivait-iI  Hn-  qu<M»tion  ? 

Klle  msii.va  doucement  les  larmes  qui  haiRnnient  sex 
jou«!  ;  le  sourire  était  re\cnu  sois  ses  lèvres  ;  elle  releva 
le  front. 

A  quelques  pas  devant  elle  se  tenait  le  comte  de  Prw 
les  qu'elle  n'avait  jws  entendu  venir. 

■Ses  dernières  api)réhon8ion«  se  disBipèremt  à  cette 
vue,  et  elle  courut  à  lui  les  mains  tendues. 


—  T4— 


IV 


il 


mmii 


— Qui  ilonc  vous  il  uHiw  w  chiijîrin?  ' 

— Personne. 

—Ah  !  voili'i  f|i,e  vrtius  montez! 

-Oui.  r'<^t  vrai,  j'.i  („rt...   ,„„is  oV>.t  qu'aussi. 

ya[^:Z:"^"  "'"'  ^"^  ''"'  •"•'■■'  ^'"^''  '->""  "e 

— Vnus  no  rainipz  |>a,s!  vnu.s  lui  m  voulez 

— Ai-jf  (l<.viii('>? 

— Sans  (lout»>. 

— Quo  vous  a-t-cllp  rlit  onporr? 

— KlJe  no  mu  j^g  [«rlé  Ho  vous. 

— ^Ceci  est  mmtoire. 

ce  quelle  venait  m'annonoer? 

— Qu'e.*t-oe  flonc? 

—Elle  part. 
^^-Elle  quitte  Paris  !  fit  le  oomte  a^ee  „n  p^o  de  .ur- 

ne^!  Cotait  une  .i  rtouœ  habitude:  avant  que  je  Zs 

— Chère  Laura! 

La  jeune  fille  entraîna  le  comte  vers  le  divan,  le  fit 
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asseoir  ii  «ph  pôIi'h,  pt  lui  |irit  Ipk  maiim. 

— Mai*,  vovoiiii  !  ilil-illc  avw  t'iijimrriiciit  ;  n'uvei!- 
viiils  pus  iiiH'  ;.'^l^'*('  liiiiivi'lli'  Il  111  H|p|>irn(ln' ;  vous  <le- 
vii'Z  voir  ma  imTc  <i't  apri's-niiili.  ri  •  ;i-  iii'uvi'z  dit 
(|Uc  vous  lui  ilriiiamli'i'ii'z  ma  maiii.     Voiii  l'inv/.  fait? 

A  iftti-  i|iic.-"tiiiii  un  mia>rp  vint  iiîisiimlirir  lu  front 
(hi  comU',  et  rii  ri'mar(|uanl  IV  nn^sidii  (|ui  sp  ri'pan- 
Oit  sur  Hcs  truil-i,   I.uura  «'  «,'niil   frissmiiirr. 

— Mon  Dieu!  purliv  viti',  -iVi-ria-t-i'lli' ;  i'Sl-4i'  que 
ma  iik'm'i'  aurait   rn|««.3s>'  \.itrc    I.MiiaïKJc  i" 

Ijif  coiiitc  fit  un  ;;csli'  in-viif. 

— 'Non,  ri'|ion<lil-il  :  m^i'lain:  IVinlir  n  .|<,  au  eoa- 
traiiv,  (le  tous  pointa  i'Iimi miint.',  ,  -i.  n  ,.,,ih'il,  (li',<  plus 
iMicoiira;;cants. 

— ^A  la  lionne  ln'iin:  ! 

— Kllc  m"a  «lit  <pri'lli'  s'élnti  lum  a|piMi,ni:  ((uu  je 
vous  aimais,  A  plie  a  ajouté  ipiV-llc  cnnail  aussi  que 
je  ne  vous  étais  pas  imliffércnt. 

— Iniliff.'ri'iit!  ^fario!. . . 

— Knfin,  cllo  a  ajouté  (|ui'  <lans  ccitc  situât. un,  et 
pour  I»'  pas  Otri'  ac<-us(V  plus  tard  de  k'';.'('Ti'té,  i  lie  avait, 
ili'puis  i|nolitui'  t<>iii]is  «Ic'jà.  réclamé  les  bon.-  oonseilâ 
(l'un  ancien  iiiiii  ilc  M.  l'railié,  cpii  ck'cU|K'  aujourd'hui 
une  |Misition  considérable  dans  la  ma^'istrature  de  Pa- 
ris. 

— M.  .Ménager':' 

— .Te  crois,  en  <'ffet,  que  cVst  le  nom  i|uu  an'a  donné 
niiwlame  l'rndié. 

— M.  Ménager  est  juge  d'instnielion  ;  il  m'a  connue 
tout  cnraiit.  Ce  fut  le  meilleur  ami  do  mon  père.  Qu'a- 
t-il  dit? 

— ^l'ien  encore. 

— Afais  ma  mère  iloit  le  voir. 

— ^.Aujourd'hui  même. 

— Kt  quand  vous  fera-t-elle  connaître  sa  réponse? 

— ^Elle  ni"a  remis  à  deux  ou  trois  jours. 
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vo^"'  ^^  ''^'^''  ^*  '*"''''*'"  '■'  m'offenaent  pour 
Le  comte  protesta  du  geste. 

aTec  un  tendre  «ourire,  u'e«t-il  pa.  naturel  V'uTmèiÎ 
désire  8'ent.)„rer  de  tout«,  les  garanties  qui  doivent^2 

"ro^;:    "•"■''  "°  '^"^^'"^^  "«'  •-"-*  «""■Mon- 
trer offens..;mo..  moins  quo  tout  autm;  ne  suis-je  pas 

un  étranger  dans  votre  monde?. . .  on  me  eonna  t  p"^ 

à     ans:  on  Ion  m'y  oonuaît  mai;  je  rou<nrais  de  de 

von-  ,„on  bonheur  à  une  surprise.''.   et"7e  ve.«  t" 

tesso  .a  1  liMel,  tout  le  monde  .sache  bien  que  votrë  é^"x 
peut  marcher  de  pair  avec  les  plue  nobles  et  Tes  S 
fiers  gentilshommes. . .  N'est.e  pas  cela  que  voiTs  vou! 

Laura  «..ntait  enivrée;  r-uand   il  eut  fini    elle  lui 
noua  ses  deux  bras  antonr  du  cou 

w"*-   '^^'"k"-    *^"""'   ''''■"■'*"'  ^"   abandonnant  .son 
froin  a  .^.,  baise.^.     Combien  j'a  .   ••  à  remercier  D^û 
de  m  avoir  placée  sur  votre  route.     Jamais'  non     a 
maiOe  coeur  d'aucune  fomnie  n'a    oontenu'a'^C" 

— Vous  êtes  heureuse! 

— Vous  le  demandez. 

-Eh  bien,  c'est  ainsi  <,ue  j.  vous  aime!  et  désor- 
mas  .«spere  que  je  ne  vous  vrouverai  plus,  co^e 
^out  a  1  heure,  le  coeur  gros  et  les  yeux  voife  deTr! 

R«vmoml'"t  ''"'  ''"  '■«PP''^«i«"f  ^  conversation  avec 
Ra^mon,l,.,  |  aura  ne  put  s'empêcher  de  tressaillir 
-Pauvre  Raymonde  !  balbutia-t-e!le  avec  un  soupir 
— Vou.^  la  regrettez?  fit  le  comte.  ^ 

Ah!  j'y  penserai  souvent.        C'e^t  nr,n,«,„     • 


m 


— n— 

— Ne  TOUS  inquiétez  pas  ainsi,  chère  enfant,  car  ma- 
demoiselle Raymonde  me  paraît  une  nature  plus  éner- 
gique que  vous  ne  le  supposez.  Elle  a,  m'avez-vous  dit 
un  jour,  donné  à  sa  vio  im  but  mystérieux,  dont  au- 
cune amitié,  aucun  amour  ne  saurait  la  détourner.  Eh 
bien  !  elle  ira  à  ce  but  et  je  ne  serais  pas  surpris  même 
que,  dans  ces  dernier.^  temps,  votre  amitié  n«  l'ait  pas 
quelquefois  singulièrement  gênée. 

Laura  ivgarda  le  comte  avec  étonncnient. 
— Qui   vous  a   dit  cela?   intcrrogea-t-elle  d'un   ton 
l)r(«(|ue  effaré. 

— Vous  en  serioz-vous  aix^rçue  vous-même? 
— ^Mais.  . . 
— ■Répomlcz  ! 

— Eh  bien...  oui.  C'est  vrai!...  et  tout  à  l'heure 
encore ... 

— ^Quoi  donc? 

— Cela  mo  revient  à  préiient. .  .   elle  me  menaçait  de 
quelque  catastroplie   imprévue,  de  la  plus  cruelle  des 
déception.s . . .   et  je  ne   puis  douter,  maintenant,  que 
c'est  à  VOU.S  qu'elle  faisait  allusion. 
— Enfin,  que  disait-elle? 

— ^Eli  !  Il'  sais-je,  mon  Dieu...  elle  était  nerveuse, 
irrit*'*. .  .  je  n"ai  pas  écouté,  ou  j'ai  mal  entendu.  .  .  et 
l)uis,  fallait-il  donc  croire  (|ue  c'est  à  vous  que  ces  me- 
naces s'adressaient...  ("est  inqMJSsible.  .  .  et  pourtant, 
si  cela  était,  Mario!  il  faudrait  ne  me  rien  cacher. . .  il 
faudrait  tout  me  c(mficr. . .  Vous  m'avez  dit  un  jour, 
que  vous  aviez  été  obligé  de  fuir  votre  pays. . .  et,  ap- 
prenant que  vous  étiez  malheureux,  moi,  je  ne  vous  en 
ai  aimé  que  davantage  ! . . .  eh  bien,  -si  vous  courez  en- 
core quelque  (langer,  n'hésitez  jias,  dites-le-moi  fran- 
chement; ne  craignez  pas  de  m'effrayer. . .  je  suis  for- 
te, je  serai  courageuse. . .  et  s'il  faut  donner  ma  vie. . . 
vous  savez  bien,  n'est-ce  pas,  qu'elle  est  toute  à  vous,  et 
que  vous  n'avez  qu'une  p:irole  à  prononcer  I 
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•""«.■M.i;lH(ion.  '"''""  "'«'"•'^-  dans  cette  jBuette 

— 'Clièi-i,.  |^u„.a    ,i(.j,        . 

'■«■■«TV,-.   ;•,    ,Mil    vi,.     ,,.tt,.    in  :     ^'°'   *°'^   ^i*^"   qui   a 

•M^.is  n,ss„„,.,,.;.;'"\,J°-  ^l--"..'  <io  votre  an.our-. 
'"^■'■^  MM"  tout  .s..,,,  f  ^   uVl  n         '.  '""■'^■'  J''-'  ^°"^  P'O- 

'"'""■'"■  '-i  'loir  être  .,    'f        .,:'r  ^'«'"P^  »">" 
^^■■•'■.^  v„„s  ,.„„,,,„•,,,  .   i-Jj;'''^^'-]  .«^    quand  on  me 

I''-  <«lo„n,ies  se  taisent'  '"  *"''"  ^"6  toutes 

-'«"^  'l""!./....-  j„„,;  ,,  ,,.n,|  ;■'''""  f;  !""^  ^^-Pliquerai 
^'"■-  l"'iir  l„  „„.,l,,.     ,„.  r        ■"   ''"'  '""'■"<''■'■  <te<  nu3- 

'■'  i"  >-'-.i..re..  '■'""'"'"  qui  v""saJ„r,ne, 


""^'^""^- '-'  —  -'-  -^    q..    VOU.    .;.^ 


"."■;■    ■^•'  '•■in-.ll>,s  non  ,1..,,^;,,.,' 

-'  '■  s.  r.f  (Iciiiiiin:-' 

-  Hhil,iil,|,i„|,.„f 

—  \    'ielliiiiii    „lors'  <^    #i   ,«-.  ■      ., 

d'ioi  i;>.  n.iu..  ,^j,,  jv„  ^Z  ^rr"*"^'  '"'-^'^'''f' '"-■-*.;♦ 


—  79—  - 

— Je  vous  le  pronitits. 

IjC  comte  sortit  sur  cette  assurance  et  traversa  le 
parc  |)our  <:a,ïiicr  la  me  l'ayenne. 

Il  était  onze  lieurrs  ;  la  rue  était  déserte,  le  temps 
Tort  soiulire. 

!/•  comte  plonj;i'a  à  plusieurs  reprises  son  regard  à 
droite  et  à  ifauelu'.  et  finit  pa''  jeli'r  dans  la  nuit  un 
coup  d<î  sil'flet  strident. 

I'n's<|U('  aussitôt,  un  lniinnic  se  détacha  de  l'ombre 
d"nne   porte  cl   vint  à   sa    rencontre. 

—  I,auiljerl  1  lil  Mario:  c'est  toi!  Iiiful...  qu'as-tu 
à  m'apprendrc? 

—  lîien!  répondit  Lannbcrt. 

— Tu  n'as  pas  (hV-ouvcrt  Caminade? 

— .le  n'ai  rien  (K'-eouvert  du  tout. 

— (^uoi . . .   pas  mêiue  un  indice ...   un  .soupçon  ? 

— Pas  même  ça. 

Mario  eut  un  geste  de  violente  colère. 

— Le  misérable!  ^^ommela-t-il.  et  c'est  lui,  lui!  (pii 
a  en  sa  possession  la  cassette  du  château  de  Pratnieur. 

— Là-dessus,  il  n'y  a  pas  d'illusion  à  se  faire. 
-Afais  tu  11-  dû   ///'(•  l''S  |H'isonncs  que  je  t'ai  dési- 
finées. 

— .Il'  les  ai  iilces  avec  toute  la  conscience  dont  je 
suis  capable. 

— Kené? 

— Oh!  celui-là.  il  est  amoureux,  et  on  dirait  ipie  tout 
ce  (pli  se  liasse  ne  le  rejrarde  pas. 

— Mais  Horace? 

— I^ui.  c'est  diflereiit  !  il  est  amoureux  aussi,  mais 
ça  ne  le  frêne  point  et  il  a  eu  le  t^>mps  d'aller  deux  fois 
H  Vlli'ilfl  hraily. 

— ^f'ola  prouve  qu'il  ne  connaît  pa.s  plus  que  nous  la 
retraite  de  f'aminade. 

-r"est  ce  que  je  me  suis  dit. 


—•0— 

Que  fairp?  nnp  faim  s  _ 
-m^.  avec  „,„.  'h  .1er Lit."'*  ''  '='""'*'  '««  «^«'s 

Jl^  iiiareiiaicni  à  na*  l,.nt«  ,        , 
-t  journèr,.,,,,  ,.„„  ^^  ,   "^,--   «  n>o  du  rarc-Hoyal, 

— J'^t    RaMniom),.:-   ,lit.,|    /„„,    .         "■ 
pJein  <lo  hain...  "   '^■""l''   dam   accent 

^^^ -Ç>1.  N.li..-là.  ,,,„„„„  ,^,„^,^,.^_  ^^,  ^^^^  ^^^_^  ^^^^ 

— ^('omment? 

'"-Qu'oi^"""'^"^   -Ul^u'  cC       '  ''  "  '-'^^  ^'«^i» 

— QwV)ue  tra,,uenapd. 
— ^Contn»  moi' 

^"t,,uo;:^:ir  TV•'"^^"■•■•'^-'-"- 
mênip  'naïqui  ,|uon  me  re«;ondui8ait  inoi- 

et  l'intérêt  sont  d'accord  iL"'T'  '!"""''  ^  ^^'^^^ 
s  tout.  '^■''  ''  '^*  Pn'd'^nt  de  «'attendre 

-Que  peut-elle?.. 

-P^i..=  ^rand'cho^VuWtro:  mai=  (out  ^o      • 
I^  oomtp  .«Prra  énersHnnnm     !",",'""'  'î«  même... 
pagnon.  '^"«'•^quoment  le  bra.s  d,-  son  com- 


— «1— 

— ^es  papiers,  une  fois  anéantis,  je  n'aunig  plua  rien 
à  craindre. . . 

— Et  tout  Ip  mondt'  wrait  content,  acheva  Tjambert 
i|ui  afContpagiM  ces  paroles  <VuB  rire  tïO(8uenard. 

Maiii  au  nênie  moniont  il  M'arrêta  et  entraîna  Mario 
il  l'«cart. 

Ils  venaient  d'atteindre  la  place  (k-s  VoAj»es. 

— (^u'as-tu  donc?  interrnpca  le  comte  ?arpris. 

—  ['lus  bas!  plu»  bas!  répondit  Lambert. 

Ht  iU  allèrent  se  réfugier  derrière  rénomie  pilier  de 
l'une  des  arca<les. 

— ^Entin . . .  m'expliqucros-tu  !  lit  Mario,  qui  ne  com- 
prenait pas. 

— Regardez. . .  à  gauche. . .  sur  le  trottoir. 

— -.Te  vois  un  homme. 

— ^C'eet  i:ela. 

— Erit-ce  que  tu  le  connais? 

l..anibert  haussa  les  épaules. 

— ^Si  je  le  ronnais,  répliqua-t-il . .  .  mais  rien  qu'à 
sa  façon  do  lancer  la  jambe  droite. . .  voyez!  il  n'y  en 
a  pas  deux  qui  se  permettent  ces  effets  de  cuisse. 

—  Qui  est-ce  donc? 
— Caminade. 

— ^Tu  os  sûr? 

J>anii)ert   étouffa  un  petit  rire  ironique. 

— Ah!  il  est  Inen  grimé  cependant,  poursuivit-il;  il 
a  endossé,  pous  la  cirioastanco,  un  complet  de  char- 
bonnier qui  ne  lui  va  i>as  mal;  mais  on  ne  change  pas 
sa  nature.  e<  le  cabotin  .sf  trahit  toujours  en  dépit  de 
tous  les  costumée. 

---Si  c'est  lui.  il  faut  le  susvre. 

— 'Pardieu . . . 

— Qu'allons-nous  faire? 

—  A  deux.  n<>us  nous  gênerionc.  Vous  allez  donc  me 
laisser  opérer  seul  .Je  le  puivrai  !  S'il  se  ballade  à 
pied,  je  l'emboîterai  i  distane*,  s'il  prend  une  voiture, 


!.fc    '■■'M^i 


— M— 

Je_monterai  derrière,  et  j'arriverai  en  niême  temps  que 

-Ah!   puisses-tu,   rlemain,   m'apporter  scm  adresse 

v„7  'f  '  """'  '^''"*=™°'  «J*^  tout  cela.    Le  y^^n^ 

va  disparaîfie. . .  il  n'est  nue  temn,        L  ^-  -^ 

bien  des  choses  ehe.  vous  ^   '  '  ^^  ™  ^'««"'S- 

la  îri"'V'"'*'"  ''  '"'""'  ■="■•  ^™  "'"ts,  et  marcha  vers 
la  rue^de  lu.enne  par  laquelle  Caminade  venait  de  Z 
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Tjo  lendemain,  vers  dix  licurea  du  matin,  Xr.  Ména- 
jïer.  jm-ri"  iTinstruction,  était  dans  son  cabinet,  aseia 
devant  un  irrand  bureau  d'ébène  noir,  compulsant  de 
nombreux  dossiers,  qu'il  parcourait  avec  une  minutieu- 
se atten   on. 

M.  Jrenajier  ,ivait.  à  cette  époque,  soi.vante  ans  au 
plne. 

("était  un  homme  de  haute  taille,  au  visajre  austè- 
re, avec  des  veux  fort  doux,  et  qui,  depuis  <)u'il  exerçait 
ses  importanti's  fonctions,  avait  su  eon<pi.-rir  l'estime 
et  la  considération  des  plus  illustres  magistrats  du  par- 
quet de  Paris.  « 

Il  était  d'ailleurs  de  moeurs  fort  simples:  ferme  et 
bienveillant,  on  trouvait  en  lui  un  esprit  éclairé;  il 
n'apportait  aucune  passion  préconçue  dans  l'examen 
des  ari'aires  i|ui  lui  étaient  soumises,  et  .«e  <;ardait  sur- 
tout de  cimsidérer  jauuii-i  un  prévenu  comme  un  cou- 
pable. 

L'idéal   d»   juge! 

Ce  Miatin-là.  il  était  arrivé  à  son  cabinet  |)lus  s^u- 
cieux  que  d'haliiludr  et  s'était  fait  remettre  tout  de 
suite  le  (bwsier  depuis  loMgtem]is  al)andonné  de  l'affai- 
re d'.Vnjfoulêiue. 

Et  il  le  compulsait,  i-oimmic  nous  l'avons  dit.  avec  une 
attention   toute  particulién'. 

Peux  heures  s'éi^oulèrcnt.  Midi  allait  sonner,  quand 
la  porte  du  cabinet  s'ouvrit  et  que  l'huissier  entra. 

1!  releva  la  tête,  et  avant  qu'il  n'eût  formulé  la  ques- 


p.,;,,. 


I':î  :;■■•  ■'. 


tion  qui  était  sur  ses  lèvres,  l'huissier  lui  «mi* 
carte  qu'il  Juit  rapidement  ''""'  ""* 

•     sonj'^  ^''"•'  '^"•"  ''"''"^''  ^'^^  «"t^«'  cette  per- 

I^  juge  .-'avança  à  sa  rencontre. 

son"^Ii7;Tm'''fr  r^^'"'"'  '''""'  «°  l'-^cueiHant  de 
son  plu-  '..enveillant  sourire,  que  vous  m'excuserez  d^ 

oupe^et  je  ne  pouvais  pas  distraire  une  seconde. 

dir^  1    '°"*l"^'  *"•"  •'^*^"''^'  ^h«^  monsieur,  répon- 
d.t  mada>ne  Pradié,  je  .ais  vo«  j^aves  obligaioTet 
J    na.  pa,  ,„,,.,.   ^ous  ,n,'avez  fait  prief  deTeve 
n.r  ce  matm,  et,  vous  voyez,  je  suis  exacte. 
-C  o^t  a  merveille:  votre  charmante  I^nra  est  bien 

am™;"  '""*"'•   ^  '"""'^^  ''''  P-^J-  «t  toujours 
— ^Toujours. 
—Et  vous  a-t-il  demandé  sa  main? 

lou'T™/*"  la  demande  officielle,  hier  même. 

— yu  avez- vous   répondu? 

—Mais...  ce  que  je  vous  avais  annoncé  oue  le  lui 

Tr^re  u„yitT  ™'^   •^-   --  ^Vez  prononcé  pour 

-sïdoiV  r  "^""f  :°"'  '°""'^"''  *  ^ous.,même? 
-S  II  doit  faire  le  bonheur  de  mon  enfant   quelle 
raison  aurais-je  de  m'y  opposer.  ^ 

— Aucune,  sans  doute. 

obj^^'L^.^'Ser  ""  ^'''''  '  p"^^^"*-  -ï-'^- 

4trnTn?^2;.rgr— "^'"^«--••P-« 
-Ce  que  vous  m'avez  demandé,  ma  chère  enfant. 


— 8S  — 

dit-il,  est  bien  délicat  et  je  crains  vraiment  de  jouer 
ici  le  rôle  d'un  trouble-fête. 

— C'omnu>nt!  fit  madame  Pradié,  avec  un  mouve- 
iiH-nt;  auriez-vous  sur  le  comte  une  autre  opinion  que 
colle  des  personnos  qui  l'ont  si  bien  accueilli  à  Pari*? 

—J'ignore  ce  que  l'on  pense  de  lui  à  Paris,  et  je  ne 
m'en  suis  pas  préoccupé. 

— 'Cependant... 

— Seulement,  du  jour  on  vous  m'avez  fait  part  du 
projet  .(lie  vous  aviez  formé,  j'ai  dû,  pour  répondre  à 
la  confiance  que  vous,  me  témoigniez,  ra'entourer  de 
tous  les  renseignements  propres  à  m'éclairer,  et  je  me 
suis  empressé  d'écrire  à  quelques  amis  que  j'ai  à  Bio- 
Janeiro. 

— Et. . .  ils  vous  ont  répondu? 

— ^Tl  y  a  trois  jours. 

— Que  disent-ils? 

if.  Ménager  eut  un  geste  d'une  expression  douteuse. 

— Rien  de  bien  précis,  répondit-il  ;  ou  du  moins,  rien 
<|ui  m'ait  paru  bien  satisfaisant. 

— A^ous  im'ef frayez  ! 

—  Ce  n'est  [yaa  là  ce  que  je  veux. . .  écoute"  '  le  cora- 
to  de  Presles  appartient  bien  à  une  famille  des  plus  re- 
comniandables  par  ses  ascondants.  mais  il  paraît  que  la 
mère  n'a  pas  toujours  tenu  une  conduite  irréprocliable. 
Elle  a  fait  beaucouj)  parler  d'elle,  et  l'on  jri'assure  que 
le  comte  de  Presles  l'avait  quittéj,  désespéré,  quelques 
années  avant  sa  mort. 

— ^Mais  le  fils?  interrompit  vivement  madame  Pra- 
dié. 

— Vous  avez  raison,  cliére  madame,  dit  le  juge,  c'est 
du  fils  surtout  qu'il  faut  s'occuper,  et  les  renaeigne- 
mentf  qui  m'ont  été  transmis  ne  l'ont  point  oublié. 

—Eh  bien? 

— Eh  bien  I . . .  là  aussi,  il  y  a  quelques  points  noirs. 

— Expliquez-vous. 
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—  A  «lis  110  I(>  croyez  pas' 

— \'oiis   voilà   fout,,   traiilil/v.  „t 

jrn.ttp...  "ouhlL^....    et  vraimont  je  re- 

— Xoii  !  ne  ri'crrpitez  rien' 
profom?  s,.nti,Moi]l  ,!,.„.  f.'T         ■"'  '"^■P™uve  qu'un 
Lm^mv,!."';:     ''''!   ,^^^f^'7'-''"t"êt<,ueVo„s 
n>.'<-o„.,.i||,.,.v„„;,.'.   '"■""■^••-    ''""^^^■'''  ^'t^t---  que 

-DiMiu.!...  ,.cla  dépend. 

— Tto  (|uoi? 

— \  otrv  i.nfant  aiino-t-pHp  ..v.n,.n><.«t  i  ,   „ 

~K]].  en  osf  folio!  '"  '''""**'■ 

M'^e^Ïre;!,!'."  '"'"'''''''   '•'^"••-   «^^""«nuez  à  recevoir 

ron.,o.snonu.nt,   viendront   peut-Ttre   vou  '  ff  '*? 

P";  ■  nno  vo„s  aure.  à  .prendre  '""  ^"^  '*= 

Madani...  )Vadié  s'était  levée 

i-iii'  aliait  se  retirer  M  ,7a;-,   ht    ir. 
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—  Il  y  a  là  une  personne  qui  demande  à  parler  à 
monsipur  l>'  ju>te. 

— A-t-elIc  (lit  son  nom? 

— Madcmoisflle  Uayraonrle. 

Madame  Pradi*  se  disposait  à  sortir;  elle  s'arrêta 
à  ce  nom. 

— Rn,\Tnondc   !fit-ello  étonnfe 

— Allez!  ordonna  M.  Mi'naRer.  à  rhuis«ipr,  et  dès 
<|un  vous  pourrez  introduire  eotte  personne,  je  vou« 
préviendrai. 

Puis  ,so  tournant  vers  la  jeu  »■  veuve: 

— Cv  nom  (|up  l'on  vient  d'auuoncer,  dit-il,  a  paru 
vous  surprendre? 

— ^En  effet,  répondit  madame  Pradré,  je  ne  le  dis- 
simulfi  pa-". 

—  Madeiii.iiseMe  Uayrnonile  est  iino  amie  de  votre 
enfant  ? 

—  -Dite.»  sa  meilliiirr  et  -;i  plus  .linoère  amie 

— \'i'iiiit-('ll(.  pus  lu  l'ille  ado|)tivp  du  malheureux 
I)e»f;raii-i-.  qui  fut,  il  y  a  nn  an,  l'ohjpt  d'une  tenta- 
tive eriniinelle.   liins  le  train  de  Paris  à  AnpoiJème? 

— C'est  cela, 

— Mt  ce  M,   Doapranjjes  o-st   mort? 

— Tl  y  a  quelques  jours,  au  <fiât«au  de  Pratmeur. 

Il  y  eut  un  court  silenct  .  pendiiiit  lequel  une  ombre 
ftliasa  sur  le  front  du  juge. 

— Pauvre  enfant!  aionta-t-il.  rette  mort  a  dû  crnel- 
lonient  la  frapper. 

Madame  Pradié  eiit  un  trist<    sourire. 

—  Oui.  bien  cruel'.  ,iient. . .  répondit-elle;  la  pauvre 
enfant  espérait  toujours  que  Jf.  Des^rances  reviendrait 
à  la  santé  et  à  la  raison,  qu'il  pourrait  éclairer  la  jus- 
tice et  l'aider  à  découvrir  le  coupable.  ,  .  car.  c'est  là 
une  chose  terrible,  convenez-en.  monsieur,  qu'un  pareil 
criminel  ait  pu  jusqu'à  ce  jour  échapper  à  toutes  les 
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recheroheB,  et  qu'il  puisse  jouir  en  paix  du  fruit  de  son 
forfait. 

—Eh,  sans  doute!  répliqua  le  juge;  pour  mon  comp- 
te, j'ai  souvent  pensé  à  cette  affaire,  et  j'ai  cherché 
bien  de«  fois,  à  en  pénétrer  le  mystère. . .  Le  mobile 
du  crime,  les  moyeas  à  l'aide  desquels  le  coupable  a 
;pu  se  dérober,  mille  autres  détails  plus  bizarres  encore, 
tout  cela  m'a  préoccupé  lonjrtemps,  et  aujourd'hui  je 
considérerais  comme  l'honneur  de  ma  carrière  de  ma- 
Ristrat,  de  faire  la  lumière  sur  toutes  ces  ténèbres; 
mais  je  no  regarde  pas  la  justice  comme  vaincue;  le 
dernier  mot  n'est  pas  dit,  et  même,  je  dois  ajouter  que 
depuis  quelques  jours,  il  semble  se  faire  \in  certain 
mouvement  autour  du  crime. 
— Vraiment  ! 

— iC'est  encore  à  l'état  latent;  je  n'ai  rien  de  précis 
ni  de  palpable;  mais  pour  nous  autres,  familiers  <]ue 
nous  sommes  avec  les  affaires  criminelles,  il  eet  des  in- 
dices auxquels  on  ne  se  trompe  p:.s;  et,  je  le  répète,  on 
dirait  qu'il  y  a  dans  l'air  .si  insaisissable  <iue  ce  soit, 
quelque  chose  qui  annonce  l'approche  ou  le  passage  du 
criminel.  Aussi  voyez!  je  me  suis  fait  apporter  là  tout 
le  dossier  de  l'affaire,  je  l'ai  étudié  à  nouveau,  et  vien- 
ne le  moindre  indice,  je  reprendrai  l'instruction,  et 
cette  fois  il  faudra  bien  que  nous  aboutissions. 

— Puissiez-vous  dire  vrai...    la  pauvre   Raymonde 
serait  si  heureuse!...   le  ciel  lui  doit  bien  cette  con- 
solation —  et  sans  doute,  c'est  pour  l'interroger  que 
vous  l'avez  fait  appeler  aujourd'hui? 
— N'uUement. 

—Et  quoi!  c'est  de  son  propre  mouvement. . . 
—Elle  m'a  écrit  hier,  pour  solliciter  un  entretien, 
et  vous  comprenez  que  je  me  suis  empressé  de  lui  ré- 
pondre. 
—C'est  à  merveille.    Je  vous  laisse. . .  et  vous  iwner- 
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cie  encore  une  fois  de  toutes  les  bontés  que  vous  voulez 
bien  avoir  pour  Laura  et  pour  moi . . . 

— <^'oniptez  sur  mon  entier  dèvouenu-nt,  chère  mada- 
me, et  ne  doutez  pas  de  l'empressement  que  je  mettrai 
à  vous  tenir  au  courant  de  tout  ce  que  j'aurai  pu  obte- 
nir. 

Madame  Pradié  s'éloigna  cette  fois,  et  M.  Ménager 
donna  l'ordre  d'introduire  mademoiselle  Raymonde. 

Haymonde  entra  presque  aussitôt. 

Elle  était  vêtue  de  longs  habits  de  deuil;  un  v/iile 
de  crêpe  noir  tombait  <le  son  front  et  cachait  ses  traits. 

Le  juge  lui  indiqua  un  siège  près  de  son  bureau,  et 
quand  elle  s'y  fut  assise: 

— ^IÎemettez-vous,^-mon  enfant,  dit-il  d'un  ton  presque 
paternel,  vous  m'avez  écrit  que  voua  désiriez  me  par- 
ler, et  mo  voici  prêt  à  vous  écouter.  Expliquez-vous 
donc  en  toute  assurance,  et  croyez  que  je  serai  heureux 
de  faire  quei<iue  chose  qui  puisse  vous  être  agréable. 
D'ailleurs,  vou.s  n'êtes  pas  une  étrangère  pour  moi  :  de- 
puis do  longues  années,  des  liens  d'amitié  étroite  m'u- 
nissent à  la  famille  Pradié,  de  Inquelle  vous  avez  reçu 
une  touchante  hospitalité,  et  je  sais  les  sentiments  d'af- 
fection sincère  que  l'on  y  a  conçus  pour  vous. 

Ha3'monde  s'inclina  et  releva  son  voile. 

— Madame  Pradié  a  toujours  é,té  excellente,  en  effet, 
répondit-elle  ;  Laura  est  ma  meilleure  amie  de  couvent, 
et  je  n'oublierai  jamais  les  moments  heureux  que  j'ai 
passés  près  d'elle!  Aussi,  ce  nost  qu'avez  un  cruel  dé- 
chirement que  je  me  suis  résignée  à  la  quitter. 

— Que  dites-vous  !  fit  M.  Ménager,  vous  quittez  l'hô- 
tel Pradié? 

—Oui,   monsieur. 

—Bientôt? 

— Aujourd'hui  même. 

— Pour  longtemps? 

— Probablement  pour  toujours. 
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Tx!  juge  releva  h  front  avec  vivacité. 

— ^ Voilà  (|ui  est  sinfxulier,  répliqua  t-il. 

— l'inin|iuii  donc? 

— ^Miiis,  |Kir<c'  i|ue  madame  l'radié,  qui  me  quitte  à 
riiislant.  Ile  in";i  rien  ilit  de  cette  résolution  que  vous 
m'annoiucz. 

— ("e.it  (|ue  je  n'en  ai  parlé  encore  qu'à  Lauri).  et 
qii  '  madame  l'railié  ne  la  connaît  piis. 

— Elle  en  M'VH  fort  alTeetct'.  .  .  elle  en  éjirouvera  un 
vérilalile  cliafjrin. 

— .Te  le  sais. 

— Kt  cela  ne  vous  a  pas  arrêtée. 

— \on,  monsieur. 

— Il   tant  alors  (pi'iin  motif  ]missant. .  . 

Itaymonde  remua  lentement  la  tête.  .  . 

—  Ijuira  va  se  marier  prcx'liainenK'nt.  mon.sieur,  ré- 
|M)ndil-ellc;  et  je  ne  fais  qu'avancer  de  (pielques  semai- 
nes une  sé|]aralion  (pii  se  serait  imposée  au  lendemain 
inênu'  de  son  mariaj;e. 

M.  ^Fénairer  s'était  ]n'is  à  rcfrarder  la  jeune  fille  avec 
une  atte:ition  toute  [lartieulièrc:  TîayuKmde  en  fut 
comme  jrénée  et  elle  baissa  les  yeux. 

— Kst-c  donc  là,  intcrrofrea  le  jun;e,  la  seule  raison 
qui  détermine  votre  départ? 

— \on.  monsieur. 

—Quelle  e,4  l'autre? 

Raymnnde  hésita  à  répomlre:  on  eût  dit  qu'au  mo- 
nront  d'aller  plus  avant  dans  cet  entretien  une  suprê- 
me a]q)réliension  a'emiiarait  d'elle,  et  qu'elle  regrettait 
nuiintenant  d'être  venue! 

ilais  cette  hésitation  ne  fut  que  passagère:  elle  re- 
prit bientôt  tout  son  courafre,  et  osa  lever  les  yeux  sur 
son  interlocuteur. 

— ^'ous  savez,  sans  doute,  monsieur  le  juge,  dit-elle 
d'un  ton  plus  ferme,  que  je  suis  la  fille  adoptive  de  M. 
Desgrang^  ? 
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— .Iv  siii?  cola,  mon  enfant  .repondit  M.  Ménager. 
— On  a  <1m  vous  appronilro  lui.-si  i|iu'  le  Miiillicuroux 
vii'illiird  l'st  iiiort.   il  y  a   r|iH'li|U<'S  jour.^. 

—  (Ml  ini'  1";!  (lil  .'•^.'alciiii'iil.  cl  ihi  rislc  cria  n'a  dû 
siir|irciiilrc  miriinr  ix'rsiiniii'  f|iii  le  (•(innaissaiciit  ;  car 
il,'|iiiis  rarrairc  (rAnj.'niilcnio.  tii  nVst,  r|u"i'i  ilc  rares 
intcrvallis  i|ii'il  n'coiivrait  parfois  (|ui'|i|iii's  rii;,'itivos 
liicurs  de  raison.     Kt  il  (st  niorl  -ans  ctro  rovcnu  à  hii? 

— Hnlroiiipcz-vinis.   monsieur. 

— ^l'iiiriincnt    ci'la  ? 

— \'ers  les  (Icriiii'rs  tiMiijis  son  esprit  scmlilait  s'être 
(lépa^ré  en  partie  îles  lénèliros  qui  l'obsenrcissaii'nt.  et 
leni.  tiiiil  entière  à  la  joie  de  cetto  amélioriition  int?s- 
pérée.  je'  n'avais  pu  eaclier  l'espoir  (pi'i'lle  avait  fait  re- 
naître. 

— Qnel  mal  y  avait-il  à  <'ela  ? 

—  Il  y  avait  un  jrrand  danjrer.  (ont  an  moins,  car 
ci's  symptômos  rassurants  s'étaient  à  peine  manifestas 
depuis  (jueNpies  jcnirs.  ipi'uno  tentative  criminello  se 
|)roduisait. 

— f'ne  tentative  crii'  die!  est-ce  possible!  qui  pou- 
vait avoir   intérêt?. .  . 

—  La  veille  de  notre  départ  pour  le  <'liâteau  de  Priit- 
nienr.  continua  Kaymonde.  m  homme  s'est  introduit 
dans  le  pavillon  occupé  par  ^F.  nesgranjios,  ot  a  versé 
quelipies  pouttes  d'un  poison  des  pins  violents  dans  la 
potion  qui  devait  lui  être  servie  la  nuit  même! 

— ^Vou.a  en  êtes  sflre? 

— .Tp  rapporte  les  jwroles  du  d(K'tcur  qui  a  analysé 
la  potion. 

— Et  l'autri'?  le  misérable?  on  l'a  vn? 

— Tl  avait  pris  la  fuite  dès  les  promiors  bruits  et 
l'on  n'a  pu  que  relever  l'empreinte  de  ses  pas  sur  le 
parquet  de  la  pièce  qu'il  avait  traversée. 

— On  craijrnait  donc  que  le  malheureux  vieillard  no 
parlât  ? 


— Xon,  monsieur  le  juge;  mais  on  voulait  le  mettre 
dans  l'imp^sibilité  de  partir  pour  Pratmeur. 

M.  Ménager  eut  un  haut-lo-corps,  et  ne  put  dissimu- 
le- son  étonnement. 

—  Qu'y  avait-il  donc  de  si  important  au  château  de 
Pratmeur,  interrogoa-t-il  d'une  voix  nette  et  précise, 
pour  qu'on  tentât,  même  à  l'aide  d'un  crime,  d'empê- 
ehor  JI.  Desgranges  de  s'v  rendre? 

—C'est  ce  que  je  vais  vous  dire,  monsieur  le  juge, 
répondit  la  jolie  enfant,  avec  fermeté. 


tel 


—  98  — 


VI 


RflyinoïKlp  avait  <1éei(1émpnt  prit  une  attitude  f^so- 
hic  et  toute  timifllté  avait  disparu. 

ir.  ^[énas:or,  qui  oontinuait  de  l'observer,  fut  frappé 
de  ce  olianjrenient.  et  si  son  attention  avait  pu  être  dis- 
t^ait<^  il  serait  dès  ce  m:>niont  revenu  tout  entier  à 
rintérêt  de  cet  entretien. 

11  fit  lin  geste  ■d'approbation  et  d'encouragement. 

— Parlez  !  parlez,  mon  enfant,  ■dit-il  avec  bienveillan- 
ce ;  je  suis  d'autant  plus  curieux  de  vous  entendre  que, 
depuis  (|uelque  fomps.  j'ai  repris  l'examen  appronfondi 
de  l'affaire  d'Anpoulême;  et  tout  à  l'heure  même,  je 
faisais  part  à  madame  Pradié... 

—Vous  avez  parlé  à  madame  Pradi'é  de  cette  affai- 
re! interrompit  Ravimonde  sur  un  ton  singulier. 

^?an.s  doute,  rc-partiit  M.  Mt-nager,  et  voyez  Id 
coïncidence  !  quoiqu'elle  ne  m'eût  rien  dit  de  la  tenta- 
tive dont  vous  m'entretenez,  ce  qui  m'étonne,  je  lui 
confiais  <|u'à  certains  indiies,  impalpables  encore,  j'r.- 
vais  été  touché  par  le  soupçon  que  l'assasîin  de  Beau- 
champ,  ou  quoiqu'un  de  sos  complices,  pouvait  bien 
être  A  Paris. 

Raymonde  tressaillit. 

—fine  pareille  confidence  est  peut-être  un  peu  im- 
prudente, balbutia-t-elle. 

— Imprudente?  répliqua  le  juge;  et  pourquoi? 

— Paroe  que,  s'il  est  vrai  que  le  coupable  soit  à  Pa- 
ris, il  est  &u  moins  inutile  qu'il  apprenne  que  l'on 
s'occupe  de  lui. 
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— ^Et  comment  li'  saurait-il?  Ce  n'est  pas  madame 
Pradié.  .  .  y  suppose. 

— Niiii  ,assiir('inciit:  mais  il  n'y  a  pas  (|irello  à  l'hô- 
'l'I  i\'  la  riir  l'iilliiri'-Saiiil.'-CaUicrini';  il  y  a  les  vn- 
li'ts  iiisil's.  les  ili>iiii.sti(|iii's  liavarils.  ot  iiiiciix  f|uc  <ela 
niiiiri',  piiisi{U('  iiciiis  saviiMS  i|ii"ini  misjrulilo  s'v  est 
iritniiliiii.  (■(  ijiril  a  l<'nté  (rciiipoisonnci'  M.  |)t>sj;ran- 
ges. 

M.  Méiiajrcr  se  tiil  l't  onhlia  un  nioriicnl  s,>n  rcjjard 
étonné  snr  la  jolie  enfant. 

— ^Tont  ce  ipio  vmis  dites  est  tiè-  judicii'UN,  repnl-il 
peu  après:  la  nalui-e  vons  a  domV,  itioii  (■nfant.  d'un 
rare  esprit  de  pénélralion.  et  je  coiiiinence  à  (;roire 
i|iie  Mius  poini'z  nous  .'Ire  fori  eiile  dans  l."  iioiivello 
cn(|iiêle  à  lacpi'lle  nous  allons  nons  livrer.  —  Voyons! 
A'ons  me  disie/,  tout  à  riieinv.  (pie  la  tentative  d'empoi- 
sonnement dont  M.  l)es<;Tan,;.'es  a  failli  être  victime, 
avait  en  siirloiil  pour  lint  de  l'emotHlier  de  s<>  rendre 
à   l'ratmenr? 

— ^Oui.  inonsienr  le   iiifre. 

— Quel  intérêt  avait  donc  le  criminel:  et  (pie  pou- 
vait-il redouter  d'un  voyajre  de  îf.  Desfjranjrcs  an  cliâ- 
teau  (le  madame  l'radié? 

—Il   savait  <iu'il   devait   tronvor   là   les   doubles  dos 
papiers  dont  il  avait  été  dépouillé. 
— ^\'(iiis  êtes  sûre  de  cola? 
— d'en  suis  sûre. 
—Qui  vons  l'a  dit? 

— Ar.  J)e,s,2;ranfros,  dans  un  do  ces  nioinouts  do  luci- 
dité, (pie  le  ci(d  lui  envoyait  parfois. 

—  ("est   (pie  ce  serait   fort  firave... 
— .To  lo  sais. 

—  Xous  pensions  déjà  (pio  le  vol  du  jiortefcnillo  avait 
dû  être  le  mobile  du  orimo,  mais  nous  ionorons  quelle 
sorte  de  documents  contenait  f«  portefeuille...  Etes- 
vous  en  mesure  de  nous  édifier  sur  ce  point? 
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— Pas  encore. 

— Mnlin,  ces  papiers. . .  M.  Dtvsrrangos  a-t-il  pu  ren- 

ti'i'i-  en  leur  [Klii.sttisioli !' 

—Il  ir,.n  .1  pus  ,11  I,.  t,.iii,,s...  Cciwliitit  lu  nuit  qui 
■■<  pinrd/.  s;l  ni„n.  il  s'est  ivii.hi  il.iiis  l,is  soutoiTailM 
'I"  '•lMl''nu...  .rai  tcnl.^  ,ie  l'un  -lûlourrior,  prévoyant 
'"'■"  '"  '|iii  iirnv.Tiiil;  mais  il  n'a  rirn  viiulu  cnUindro 
'■'  .1  ■"  ''"  I  •ii'''>riipaf;n,.r  1  11  ,.„nnaissait  la  (•m-li,.ttt'  où 
II'-  >h>n\,U'<  SI  iiiipdilaiils  rijii,.nt  l'onlVnii.'.s.  .  .  il  s'est 
"IN  à  Vm'nviv  avec  ini<.  l'iùviv  qui  <l(.vail  lui  ùtre  fa- 
illi''. . .  l't  un  quart  «l'iicuiv  s'était  à  [n'ini'  (Voul»'.,  qu'il 
I'>im1>ihI  .'van.Mii  dans  ii„s  l,ra,s  et  que  nous  I,.  transpor- 
U'-ns  mourant  au  châU.an— I,.  lon.loniain.  il  était  morti 

--Sans  avoir  parlv? 

— Il  n'a  pas  ii'<'i)nvr('  sa  raison. 

-Mais  vous  (imnaissirz  la  raclielU^  !.  .  .  vous  avpz 
ilù.  .  . 

— 'Jua.iil  nous  y  soiinmcs  retournés,  elle  r.|ait  ville, 
l't  les  ilcK'umeiils  avaient  ilisparu  ! 

.M.  M<'iia,!;er  réprima  un  triste  de  vive  contrariété. 

—(Quelqu'un  vous  avait  donc  suivie?  pour.suivit-il 
aussitôt. 

— ^C'ost  certain. 

—  .V'avez-vous  jias  cliiM-clié  en  qii.llps  mains  ces  do- 
cnmonts  étaii'nt  tomWs? 

—U^  moment  était  peu  favorable  i„,ar  une  iveher- 
clio  pareille,  et  i'étais  toule  à  ^\  .I)esirran-,..s  ,,ui  se 
mourait. 

—Cependant,  vous  savez  (|Ue!le.s  étaient  les  [«.rson- 
nes  (|ut  se  trouvaiiMit  au  cliât..aii.  pendant  <.ette  nuit 

-II  y  avait  M.  Horace  .le  Breuil,  M.  René  d'Har- 
ville.  V.  le  comte  de  Presles. 

—C'est  tout. 

— \on!  On  jn'a  parlé  encore  de  deux  autres  person- 
nes. "^ 

— Et  leurs  noms? 


—  M— 

— I/iin  s'appelle  Oaminade;  l'autre,  Lambert 

— Que  faisaient-ils  à  Pratmeur? 

— 'h'  l'ignore. 

— ^rnii^  c'est  ce  qu'il  faut  «avoir  I  11  y  a  là  un  indi- 
co.  ri  si  peu  qu'il  \  lille,  il  importe  <\e  ne  pas  le  négli- 
ger. 

—.("est  aa^si  mon  avis.  M.  Horace  de  Breuil  con- 
naît celui  que  l'on  nomme  Caniiiiade  et  s'est  chargé  de 
le  retrouver;  il  jii'ji  donné  (l'ailleurs  sur  'ni  les  ronjsei- 
gnenients  les  plus  favorables. 

— Kt  l'autre? 

— I/autrc,  c'est  différent.  L'opinion  de  M.  Hoiice 
est  qu'il  faut  s'occup  ■•  de  celui-là  .toute  affaire  ces- 
sante. 

—  n  le  connaît  donc  aussi? 

— Tri>s  peu. . .  mais  on  lui  a  a.ssuré  que  ce  Ta  mbert 
se  trouvait  dan-s  le  trnin  Ar  Paris  à  .\ngoulôme,  le  jour 
ou  Reaucliamp  a  été  as.sassiné! 

—Que  dites-vous!  est-ce  possible...  mais  alors,  cet 
homme  doit  nous  être,  à  bon  droit  ,<lo8  plus  su.spects... 
il  faut  à  tout  prix  qu'on  le  retrouw. 

—  C''est  ce  qm  j'ai  pensé. 

— X\\  !  je  vais  donner  des  ordres. 

— C'est  inutile. 

— ^Comment  ? 

—Depuis  deux  jours  je  le  fais  suivre. 

— ^Vous  ! 

— >T'fti  mis  sur  pie<l  tout  un  monde  de  camelots.  Ils 
se  sont  répandus  sur  les  boulevards,  dans  lus  fau'oourgs, 
sur  tous  les  pomts  de  Paris,  et  je  puis  vous  assurer 
qu'avant  peu  Umbert  sera  pris  et  pourra  vous  être 
amené. 

Cette  fois,  M.  Ménager  no  chercha  pas  à  dissimuler 
l'étonnement  qu'il  éprouvait,  et  se  prit  à  regarder  la 
jeune  fille  qui  lui  parlait,  avec  une  surprise  où  ae  mê- 
lait peut-être  un  peu  de  défiance. 


— w— 

-Eh  quoi,  .lit-il  oiifin,  vous  aves!  fait  cola. .     vous 
«no  j..uno  fill,..  ,,p.,„|,„  ,„„.  ,.„f„„t;        ,„^i^  ^^^^^  ,,^^^^_' 

l'ir.'  <U>  .|n..U  «.„ti,„,.nt.s. . .   ■,  Vah],  ,|..  .,uels  ,„„yon«? 

-Ko  wntmK.nt  au,,,,,,   jvi  „béi,  n-imidn  Uav.nomk., 

'^1  'l.'s  l)l-,s  MHl,,r,.|s:  ot  t<Mit  nutr,.  ù  nm  plft,v',.ût  im 

'■:'>""K.  j..  lai    lait...    J'aimais   M.    I Vs.nu......   mon- 

mnir;  il  .,,  avait  .•.l.vn.  ..f  ai,„.v,  oonn  ,.  si  j'e,.8s«  ôté 
sa  filK':  j.'  lu,  , levais,  sim.n  do  le  v..:.;,,.,  ,1„  „,„iu8 
'Inclu.svr  la   nussi,,,,  ,,,rii  ,„-ai(  >mvi,Uv,  et  qu'il  n'a 

— Qucllo  tiii.«siop? 

...^'•l'"'!'''/'  "'.'", ''r'i"""'  pn'l'Hétaiio  l«s  <l,K>u™>nta 
I"  .1  .■ta,t<.lm  ,.<.,!,.  h,i  romcttr...  et  qui  lui  avaient  été 
^ol.«:  vo.la  la  p..,W,.  avi^  l,K|uelle  j'ai  v.Vu  dqmis  un 
^111.  <■-  <|ui  .1  s.mtoMu  iM.m  eourajr..  dans  l'entr.'prise  que 

dé^ni:;;"""'"'"'  '""•  ""  "''■^'•'^  '"•'""  -"''-' 

— Oui,  nio.isieur. 

— Kt  vous  n'avez  pas  quelque,  idw  de  ceux  A  qui  le 
crime  prof,u.rait?  -  Vous  v,>,„  taiso.!...  Votre  hé.si- 
tation  est  au  moins  .siu^nili,-,,,  „prc,,  la  démarche  que 
^ous  fuitiw  en  ce  moment. 

—Vous  comprendrez  mieu.x  mon  attitude  dans  quel- 
ques jours,  ré,x,„dit  Kaymonde.     fe  que  vous  me  de- 
mandez est  trop  grave,  monsieur  le  juRe,  et  je  ne  suis 
pas  assez  sflre  de  moi. 
— Que  craignez-vous? 
— ^e  crains  de  me  tromper. 
—Alors  c'est  tout  r-  que  vous  voulez  dire' 
-C'est  tout.     Seulement,  d'ur   instant  à  l'autre    je 
puis  avoir  jw  communication  importante  ,\  vous  faire 
et,     'ns  I  intérêt  de  la  justice  même,  je  vous  conjure  dé 
vou.„r  h,en  tenir  eompje  des  avis  qun  je  pourrni  vous 
faire  parvenir. 


i^ftii' 


fë 


«•     :! 


—  M— 

M.  M/'nnppr  x'iiu^ina  on  souriant 

-A  n„.rv,.ill,.,  .lit.il  A  son  tour,  vt  jo  n'-ntond.,  pw 
"■fn.uhr  „„  s,  1,0,,,,  zW.v  t,.„t..f.>i.  von,  ....nipren.lL 
J  .«|«n.  ,,„  ,4„,-..  ,)„  ,,„,roill,.s  <onfi,lon..o...  j.  ru-  saurais 
HHn.  ,n,pr,„l,.n..o  rosUM^  in^ufif  .-t  att^n.Ir.  le  r^u  ta 
•|;  vos  r,vl,..r..l„.;  i..  f„i«  ,,.,,  ,,,,„  „^,,  ,i,„.^^^ 
'I"<'ll.s  so„.„t  (,-,„.t.,.,„.,.«:  „,„i„,  ,,,  ,„„„  ..nt-    .    P 

'l'i  II  <"il  Mnm  par  n,,.,  «...nts.  no,,.,  no  vons  serons 
pas  M,o,„.,  nv..nnniss„nt.  do  ...  ,p,e  vous  „„ro^  tenté 
Kt  <o„,nu.  M.   Ar,-na.'or  fnisnit  „n  si..ne  ,,„!  disait 

>Jt  î'!!^""'  ''"T'""^  "  ''*'"'  ^'''^"''  'l"'ollo  avait 
w,  les  lo^ros  „no  dornièro  roooM.mandation  quVllo  oOt 
^o„l„  a,l„.^r  „,,  ,„a.ist,,,.  et  T.'ollo  n'osait'formulor 

.M.  Monajrop  son  apor<..»t  ot  ont  oom.no  un  mouvo- 
nicnt  d'li„n,o„r  aussitôt  r.'.primé. 

-())■!  panloM.  ->„o„.siour.  dit  alors  Raymonde.  près- 
^luo  o,,n f„so.  ,0  vo,s  q„o  j'abnso  de  votre  bonté. 

«^7n  "r  "''"""'■  ""•  '^'''''  ™f""t  •'"PO'-tit  le  juge, 
ro^on,.  ,\  lm..;„.,„e;  voyons,  vous  v„ilA  toute  troublée 
«nooro...  Quy  a-t-il?  Kst.«,  une  dernière  confidence 
que  vous  avez  ,i  me  faire?  «"inaence 

—C'est  cola . . .  oui,  c'est  cela. 

—De  (|uoi  s'aprit-il? 

—Vous  dovoz  ivvoir  madame   Pradié? 

— -Sans  doute. 

— Bientôt  ? 

-Dans  q„cl,,uos  jours...   peut-être  plus  tôt. 

— hh  bien!  je  voulais  vous  prier 

— r),tos!  dites...  achevez. 

d^n^  de  la  d«,narehe  que  j'ai  fait»  aujourd'hui  près  de 
— Craignez-Tous  q,i^  madame  Pradié?... 


—  9»— 

rloiûf  ""'  ^  '*'  ''*^*  ^"'  ''^  ""**  P"  «"«  ï^e  je  re- 
— Kt  ijiii  donc? 
—  Ijftura. 


—Mai 


c'est  votre  a 


Mlle 


— Hites  (iiiVlle 
('ili^'  i|iiel(|iie  tciiijis,  son  ("^prit. 


ell<'  vous  nitiie 


m  II  aitiiiV,  iiion.-iieiir  le 


jiipi",  eiir  do- 


eiilièn 


ii|iparlieiineiit  à  un 


«ant  et  plus  alisolii.  Klle 
— I-e  eoiiite  de  Presles 
— Oui!  le  eonito  de    '  e 

une  sorte  dVipre  violenee  ma 

1m  surtout 


Il  11  (1-1 


aune,  monsieur. 


"1  e(M'ur,  sa   vie  tout 
entinioiit  plus  piiis- 


elie  . 


■il 


fa 


les.  . .  répjla  Ravmonde  avec 
enntenue,  ot  e'(\»t  ik  epliii- 


■uorité. ..  Kt  quoi! 


.  -..  donner  .,    „„„,,,,„  „, 
qui  va  se  passer! 

fant'  "'"""*""'  ""'''  ''"""'"'  ''■  '""^  ''"  '"  ;«''vn> 

— Aelievez!  achevez!  <lit-il  avw 
le  eoint<\  .  . 

Ra.viiionde  avait  piii^^^  ses  deux  main.s  sur  son  front 
.  ^'  m  I.Mi.|,.urs  pensé.  uioa.i,,„r.  r,',Kiiidi(-ell...  •u„ 
.in^re  pouvait  ,-.|n.  considéré  à  Té;;,,!  ,|-,„,  ,,„„f,  "  ,„^ 
•'^".'l't  tout  ce  que  je  pouvais  dire...  et  maintenant,' 
e  Miiioutcra,  plus  une  parole!  .\,lieu.  inonsicnr!  ou 
'•''.""  .^'    '"""l"'-'    ''t    lorsque    .je   reviendrai,    j^pére 

; ">   ^""''  P'"^  '1-  voile  sur  cette  effrovaMe  aven 

(ure.  • 
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vir 


C"tait  Bricole. 
K«t-.o  q„o  lo  juso.  .  ■  '  "  ''""•■  ^''^  *•'•""''"• 

— Rli  liicn.  tout  ,«t  ,,oi„'  I,.  m\mx 

—l'ai  prommoé  lo  nom  du  oonite  de  Tresles 

— "Il  est  le  mal? 

-Il  n'y  a  pas  <le  mal.  san.s  doute;  mais  j'ai  neur 

rJïd:7^"!:-,^^-?-^'-.'-"^-Mràr 

uaine  j  radie  et  si  le  rtmife  venait  à  savoir 
-te  serait  sên.ant,  .i*  ne  dis  pas:  mais  i'e«père  nu'il 

n  anra  pas  le  ten.ps  de  se  reeonnaîfre.        ^     '  ^ 
—  ru  a.s  distribua  ton  monde 

dej^iiSVeV  ""  '""'"*'  "  >'  '^  '  ™^-  nui  opèrent 

— Qu'as-tu  appris? 
^-Ricn  encore,  _  n,ai.,  .nous  allons  les  pa^er  en  re- 

— Quel  est  ton  projet? 


!■!'• 
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Dail^*?'îf'f„"r^''\'"'"""'  '^°^°"'-'  "  «^'  ""«  heure  à 
peme,  Il  fait  un  temps  superbe,  c'est  le  m  ou  jamais 
de  a.re  un  tour  de  balade;  nous  suivrons  les  S 
anls  nous  rabattrons  par  la  Bastille  et  la  rue  de  Ï- 
^o  u  et  avant  la  nuit,  nous  aurons  visité  nos  princL 
paies  stations.    Ca  y  est-il  ?  ^ 

— Partons. 

Ils  s-éloifmèront,  et  remontèrent  le  toulevard  Séhaa- 
t«po    pour  a  1er  prendre  le  boulevanl  Saint-Martfn 

Arnves  a  la  hauteur  de  la  rue  Turbijro,  un  des  carre- 
ours  les  pl„s  ,„.„,ants  do  I-aris.  Bricole  i-ndiq...   à X; 

toi.    a  !  an^He  ,1,.  la  nw  de  Palestro,  et  au  -milieu  du- 

jiuol  un  l,o„,n.e  à  peine  â,n^  de  vin^t-oim  ans,  l'oeTl  S 

eyre  sour.ant,,  débitait,  tête  nue,  un  boniment  bol-^r- 

ditôire.       '  "  ''""^"  ''"'  "^■'■''™'  '^  "^^"  '''"""•^■■-  '■-u- 

-(V   ..-..st   Tro..illot    dit    Bricole  avec  satisfac^tion, 

<    ro,   des  ça,nelot.s;  audacieux,  loeil  à  tout,  pouvan 

l"n'l<'r  un.,  heur,.  san.s  cracher,  cl  navant  l...;,i^  nlde 

j™>|l.cn..  n,  ,N,/..^,.„,,  p,,„  ravcrfirdc  rappro,.he  de 

.ga.llot  et  ne  s'est  pas  fait  pincer  une  «ule  Js 
— (omment  nous  appro<^bcr  pour  lui  parler' 

fai7S,;e.*'"'  '""""  ''-"""^  ■"  ''^'  «J-^''-  et  -'a 
—Alors,  il  n'a  rien  vu! 

-Bien!  nous   pouvons  rp,,rondre   notre   promenade 
Ils  se  remirent  en  marche,  coupèrent  par  le  souare 

des  Art^et-Méticrs  et  atteignirent  la  ,r«4  aÏè^X 

Jnv  la  place  du  Cbâteau-d'Eau.  ils  firent  une  seconde 

Il  y  avait  là.  auprès  du  bureau  des  omnibus,  plusieurs 
camelots  dont  l'un  vendait  des  indicateurs  de  Paris 
et  de  la  banlieue,  avec  la  nomenclature  des  théâtres  et 


I 


f5 
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des  principaiu-  mon^mmts  de  la  capitale;  dont  l'autre 

1  mpenalo.  des-numéros  do  nombreux  journaux;  à  l'an- 
gle de    a  n;e  ,1„  Templo.  un  troisième,  adoW  contre 

M,es  et  des  .randos  personnes,  un   petit  pompier  en 
aoutohouc,  qu>  envoyait  de  temps  à  autre  du  bout  de 
sa  lance,  un  n„„ce  filet  dVnu  sur  les  pas.,ants 

-D^mand...  le  pompier  bijou:  le  nouveau  jouet 
de  1  année. . .  Iamu.sen,ent  des  enfant.. . .  la  tranquTl- 
lite  (les  parents.  »"HU" 

sur^Ïrlèl,"  "™"'l'1'»'''<>-  '""?  <^t  ™aigre,  la  oas<]uette 
sur  les  .eux,  le  v,sa<re  glabre,  portant  .sur  ses  traits 
l'empreinte  de  vices  précoces. 

.<?.^*;!n"""'-/^''  Y""^''  ''  I*''>'™"''P-  c'est  le  Grand. 
Sec!  un  maître  aJ„,.„.. .  .  „„  ^ 

1  entendrait  a  cinq  cents  mètn«,  et  c'est  précieux-  e" 
puis,  des  yeux  de  chat;  il  y  voit  la  nuit  ^uwTre  en 
core  mieux  ,|ue  le  jour:  approchons. 

— Vous  allez  lui  parler! 

-Eh  !  sans  doute. . .  il  a  cligné  de  l'oeil  en  m'aper- 
cevant,  il  doit  avoir  quelque  chose  à  me  confie^ 

entonna  son  boniment  d'une  voix  aiguë  qui  fit  retou^ 
ner  plus  d'un  badaud.  ' 

—Combien  vendez-voiw  ça?  interrompit  Bricole 

+.J  .  V""'-  i'""^^<'°'«'  .i*  le  laisserai  au  prix'coû- 
tant:  c'est  mon  dernier.  h  ja  ».ou 

— Combien  ? 

—Vingt  sous,  avec  la  boîte. 
— ^Donnez. 

Et  pendant   que   le   Orand-Sec  roulait   le  nou^au 
^ouet  de  l'année  dans  une  feuille  de  papier  ZZl 


—  103  — 

four  l'enformer  daM  une  jolie  boîte  en  carton.  Bri- 
folc  se  pencha  vivement. 

—UUmWTty  dit-il  à  voix  rapide  et  ba^se. 
— ■)«  lat  vu. 
— Quand  cela. 

-('e  matin,  (Je  l'autre  côté  de  la  me. 
— Kt  tu  l'a?  pria  en  filature? 

-.l'ai  .i<,ué  de  malheur.  .  .   ,Je  J'avais  suivi  sans  en 
a\..ir  lair.  et  tout  en  continuant  mon  boniment;  mais 
arrive  auv  environs  du  Temple,  il  a  enfilv  une  allée  du 
Puhns.llu!,„l.  ,,t  je  n'ai  plus  vu  personne. 
—Alors,  pas  d'autre  indice? 

—  l'as  d'autre...  sinon  que  Picard  m'a  assuré  qu'il 
croyait  I  avoir  entrevu  du  côté  de  la  Bastille.  C'est 
I)ar  la   i|u'il  doit   niclier. 

-Kh  bien  nous  y  allons  !  Continue  de  veiller,  et  ce 
soir,  rue  du  Croissant. 

Bricole  et  \UymmuV'  roprir,.nt  leur  protnenade,  et 
cette  fois  il.s  monlènmt  dans  l'omnibu.  qui  les  condui- 
sit  a  la  Ba-stillo. 

Il  y  avait  sur  la  place  où  ils  dcscemlirent  un  mouve- 
ment extraordinaire;  des  grmipcs  nombreux  station- 
naient  au  coin  du  boulevard,  le  lon^  du  quai  et  sur  les 
trottoirs  parallèles  do  la  rue  Saint-.\ntoine 

Bricole  avait  mis  pied  à  terre,  et  d'un  regard  vif  et 
prompt,  avait  sondé  les  environs. 

Mais  aucun  des  industriels  en  plein  vent  autour  des- 
quels les  badauds  s'étaient  massés  ne  parut  mériter  son 
atf..nt,on,  car  au  bout  de  quelques  minutes,  il  tourna 
les  talons  ot  s  cnfragea  dans  la  rue  Saint-Antoine 

Toutefois,  à  partir  de  ce  moment,  .sa  marche  devint 
I)lus  lente,  et  son  re<rard  plus  soupçonneux 

Par  une  sorte  d'intuition,  il  lui  semblait  qu'il  tou- 
chait au  but. 

TI  savait  d'ailleurs  les  différents  endroits  occupés 
par  ses  divers  eoUaborateurs,  et  c'était  précisément  daiw 


^"''<;{ 
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J^unSib  "'i  ''  ""  *r'''''  ^"'"  ^"'^'^  ^«»«>''t^«  les 
puis  liabilcs  (le  ses  allumeurs 

Vn  âurtoul;.  If.  plus  d^];,,,  ,ç     ,„^  ^j      j 

RaymonJo  lo  regarda  avw  surprise, 
t^r  -1;''   ""*"'■•    ''^■'™n*a-t^lle,    en  se   tournant   de 
Se      '"'"■  "  ""'"  '^'""P**'  ''^  -  nui  avait  frapï 

—  Filoche!  répondit  oelui-oi. 

— Je  ne  le  vois  paa. 

— Je  crois  bien. 

— .Te  crois  bien. 

—Où  est-il? 

lis~^r,L;^'*"?^*'--    •'"'  ''''"  ''«  '«  ™«  BeautreiJ. 
lis^.^.  naperço,s-fu  pas  un  ho.nnie  accroupi  sur  le  trot- 

nmlTÏi'faitll/f  "r*""'"*,'  '^P"'^"  Raymonde... 
^ -Faisons  quelques  pas,  dit  Bricole  ,et  nous  le  ver- 

Ils  avancèrent,  et  vingt  secondes  plus  tard   ils  ne  se 

■ta    c  était  bien  le  jeune  gavroche. 

casl!!L  .  ''  ^'"T  ^'^''*'^^'  '<=  f--»"'  «a«hé  sous  sa 
couette  de  soie,  il  avait  tracé  sur  Je  trottoir  gris    k 
laide  dun  morceau  de  charbon,  une  immense  cfrL- 
inT^"'  ''^"''^  '■'  •'^^«"  niaintena^funte 
te  n  était  pas  précisément  une  oeuvre  d'art-  mais 

mlTla  d'ern-r""*  ^''"''^'  «'  ?-'  '«  « 
mettait  la  dernière  main  aux  nageoires  et  hmx  écailles 

I*s  passants  allaient  et  venaient  autour  de  luTs^^ 
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qu'il  y  prit  garile;  mais  bien  qu'il  neût  pae  relevé  le 
^ront,  ,1  savait  que  Bricole  était  devant  lui  et  le  regar- 

— QuV.tH-e  ,|.,e  wla  peut  bien  vouloir  ,lin",  ces  trois 
poisson...  ,len,an,la  Bricole  à  Raymonde  sur  le  ton  d'un 
provincial  obalii. 

Filjx'he  leva  sa  ff.te  de  gan.m  gouailleur  et  jeta  à 
Bricole  un  regard  effronté. 

-C'a    bourgeois.  i;épliq„a-t-il  avec  aplomb,  c'f^t  «n 
de»  MjiMcrç;.  ,1e  Pans,  et  si  vous  d'ésirez  en  avoir  l'ex- 
phcation.  le  vais  vous  attendre  chez  le  mannezingue 
ou  vous  m'offrirez  un  mêlé-rass.  ^  ' 

Kt  diluant  du  geste  qui  rappelait  de  loin  le  fau- 
bourg  Saint-Germain,  il  fit  demi-tour,  cligna  forfe- 
ment  'le  Poeil,  et  se  dirigea  vers  le  niarehand  de  Zl 
plus  proche. 

Bricole  le  rejoignit  avant  qu'il  ne  l'eût  atteint,  et 
lu.  mut  une  pieee  de  cinq  francs  dans  la  main. 

—Oh!  oh!  fit  Filoche,  une  roue  de  derrière-  c'est 
ça  qu  est  psrhutt.  comme  nous  di.wns  dans  la  'haute 
gomme.     Alors,  vous  payez  d'avance. 
—As-tu  quelque  chose  à  nous  apprendre? 
— -Te  te  crois. 
— Que  sais-tu? 

—Tous  ce  que  vous  vouliez  connaître. 
— Tii  as  \-u  Lambert? 
— Comme  je  vous  vois. 
— Tu  sais  où  il  demeure? 

—A  deux  pas  d'ici,  rue  Beautreillis.  Hôte!  de  Vahn- 

ce!  plus  que  ça  de  chic. . .  mais  ee  n'e.,t  pa.,  tout.^  et 

«;  qu  II  y  a  de  plu.,  épatant,  c'est  que  j'ai  fait  d'^-ue 

pierre  deux  coups.  "  "  -ne 

— 'Comment? 

eh^l^^K-"'^^"*  Z  K  "!>'""•«''  q»^  k  Lambert  ,per- 
cha.t  bien  rue  Beautreillis.  je  découvrais  que  c'était  là 
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aussi  le  domicile  d'un  autre  personnage  qui  paraît  vous 
intéresser  non  moins  particulièrement. 

— Qui  c-ela? 

~Vn  artiste  que  J'ai  entendu  plusieurs  fois  à  l'Eden 
beuglant,  et  qui  est  tout  à  fait  rigolo,  ie  ne  vous  dis 
que  ça. 

—Serait-ce  de  Caminade  que  tu  veux  parler? 

— ¥A  de  qui  donc? 

— Caiminade!  et  quoi...   lui!     i  où  demeure-t-il ? 

— Rue  Beautreillis. 

— .\  Vilôiel  (le  Valence? 

— .T'allais  le  dire. 

— .\li  !  tout  8'explique,  dit  Bricole  en  ocliangeant  un 
regard  rapide  avec  Baymonde;  Lambert  a  été  lancé  sur 
la  piste  de  faminade...  et  après  avoir  découvert  «a 
retraite,  il  est  allé  se  loger  à  côté  de  lui,  pour  le  sur- 
veiller de  plus  près!. . .  le  misérable!  mais  patience 
nous  sommes  là...  et  nou.s  avons  des  amis  dans  le^ 
bons  endroits. 

Il  sortit  aussitôt  un  agenda  de  sa  poche,  en  arracha 
un  feuillet  sur  lequel  il  écrivit  quelque  mots  à  la  hâte, 
et  11  le  gli.5sa  sous  une  enveloppe  préparée  à  l'avance 

Puis  il  la  tendit  à  Filoche. 

-Tu  vas  porter   tout  de  suite,  cette  lettre  à  son 
adresse,  dit-il,  l'un  ton  bref. 
— Oui,  patron. 

—Et  dès  que  tu  l'auras  remise,  tu  viendras  me'  re- 
trouver chez  le  marchand  de  vin  qui  est  au  coin  du 
quai. 

—Comme  la   Belle-Jardinière!   Connu,  dit  Filoche 
Mais  presque  aussitôt,  il  exécuta  un  bond  de  côté 
— Ah!  çà  dit-il  en  ébauehan.  une  grimaee;  mais  c'est 
S  la  préfecture  de  police  que  voua  m'envoyez  ! 
— ^Certainement. 

—Ce  n'est  pas  à  faire  ces  choses-là,  bigre  I 
— ^Tu  as  peur? 
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-Dame!  vous  savez;  pour  y  entrer,  c'eat  plua  facile 
fl"o  .fc  jouer  au  bouchon;  ,„ais  pour  en  sortir 
^~r.s  hru.l  no  ..rain.,-ri..n!  pui.,que  je  réponds  de 

— Vot"  juirole. 
— -Te  le  jui-e. 
^_I^-Al!,ms...   ,oit!   ,nais  c'est  bien   pour  vous  faire 

Kt  Je  jeune  ^'avroc^he  disparut  comme  un  trait. 

— l.altaire  est  en  bonm-  voie,  dit  alors  Bricole  à 
««.vnH>nde,  par  n.anière  de  eonelusion;  <le„>a  u  j'en 
ii"i'-ii  lonjr  à  raconter.  •' 

Or,  il  est  i>„portmit  ,|ue  le  le<-teur  apprenne  dè-s  A 
I  .e«.nt  co,„n,ent  I^mln-rt  avait  d«.ouve  t  la  retraite 
.1.;  Ca.n.uade  et  surtout  ce  qu'il  avait  fait  aprèTce  te 
decmverte,  amsi  que  le  plan  qu'il  avait  coni 
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VIII 


Xous  savons  ,leja  qu'il  av'Hit  suivi  Camiiiade  la  nuit 
ou  II  lavait  ronoontK.  place  dos  Va^g,*;  ,„,„!,  le  J. 
teur  ,i.no,o  w  q„i  s'était  passé  à  la  suite  de  eette  ren- 

LamUrt  habitait  le  même  toit  que  son  ami. 

t.  est  ce  que  mms  allons  expliquer 

vW^"tu  '"f  '^'^f'}'^  t''""i"''J«  «-'t  ils  étaient  ar- 

Saimiaul.  •'"'■  '''"  «'""^-^"'"'--  ™  f-  de  la  rue 

L'e.x-baryton.  qui  ne  se  doutait  de  rien,  avait  alors 

raverse  la  cl^„..s<.e,  et  une  fois  sur  le  trottoir  opp^é 

.Ubhquait  a  .auche  et  enfilait  l'étroite  ruelle  de  E- 

nre^T'd'!^  T'  '"'   '^"""f  ^''-'''^-   ^""'^^  '«  laissa 
prenJ.e  du  champ;  pu,s,  d&  qu'il  l'eut  vu  tourner  l'an- 

glod  pressa  le  pas  ,et  le  i^joiguit  au  moment  où  il  en- 
trait ...ns  un  meohant  garni  qui  occupe  le  milieu  de  fa 

rne  lanterne  en  verre  dépoli  éclairait  le  seuil,  et  on 
hsait  sur  le  mur  éraillé  oes  mots  trac<é«  en  ktt,^  bln" 

HOTEL  DE  VALE\CE 

On  loge  à  la  nuit 

-Comme  ça  se  trouve,  pensa  Lambert,  moi  qui  ne 
savais  pas  où  aller  coucher!  ^ 


Et  il  entra 


a  son  tour. 
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1  V  avait  lu  un  J>a,„n>t.  et  une  lomme 
l.rus,î:  """'■"™"^-   •l«'"an<la-t.il  au.itôt  d'un  ton 

■Vwz-voiu   vor!  jmpiors'-' 
'"""'«■••'   'laussii  li^  épauli"s. 
—)(■  los  ai  iviiiis  à  mon  singe. .  .   rt:>Dliû,,«  t  ,1 . 
J-ni-nn,  on  p„ur,a  vous  lo.  nionfVr  '^P'"^""-'-'' ^  ««'^ 
\  ou.  saN,.,  ,,„•„„  p„,,.  ,^  ^,_^^^^. 
-On  connau  ,a. . .  ooinbien  cVst-y? 

-r^n>bert  fit  „„  liaut-Io-c.orp.. 
-C'est  à  prendre  ou  à  laiss^-r. 

Ma;;;:i.!':^.;';i,^'--  -  ^-^^-'-t  i^,,ent. 

— Dutois,  (le  Valenciennes. 

-On  va  vous  conduire  à  votre  ehambre. 

— i-st-ce  bien  haut? 

-Au  sixième  au-<lœsus  de  l'entresol 

l^ambert  ne  broncha  pas 

telier  un  clef  à  laquelle  était  attacH  par  un  fij  de  M- 
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ton,  un  polit  morceau  de  Iwis  blanc,  sur  lequel  on  ayait 
inscrit  le  No  Wi,  et  se  tournant  vers  la  cuisine  qui  com- 
iiiuniciunit  de  pluin-picd  avec  lo  bureau: 

— .Iiufiuclino!  npp>'!a-t-«lle,  d'une  voix  impérieuse 
et  forte. 

Kt,  dès  ((uc  .lii((|iuMine  eut  paru,  elle  ajouta: 
— ^('iindui-^'z  inrmsii'ur  au  .'la. 

Ili'jà  lii  irmrilornt'  iiviiit  prisd.w  mains  di-  sa  patronne 
cli'l'  et  cliiindcMc  <'t  se  disposait  i\  gagner  le  couloir,  ac- 
(onipagniV.  d<.  Liiinlicrt,  (iuHt„i  ce  dernier  suspendit 
tout  11  <(mp  sa  irinrche. 

\a\  pint»'  du  l)nn-iMi  vcmiit  do  s'ouvrir  ,(>t  une  vicHle 
fi'niriio  ,'tait  entrée. 

—.Ml!  ail!  c'e>i,  vous,  mère  Langlois,  dit  l'ogresse; 
vous  parhv.  plus  taivl  ipK'  il'tabitiwK  aujouTxl'lmi. 
-Oui.  en  effet,  répondit  la  vieille. 
— \'"tre  uialado  est  donc  sorti  ce  soir? 
—No  m'en  parlez  pas!  il  n'a  rien  voulu  écouter,  et 
nialfiré  loni  ce  ipie  j'ai  pu  lui  dire,  il  a  ràllu  qu'il  aille 
se  balader. 

—  C'est  i|u "il  (\4  mieux...  le  cher  homme. 
^ — Kii  bien,  voilà  ce  «pii  vous  trompe!. . ,  «lai,  je  dois 
m'y  connaître,  ii'est-ei'  pas?  depuis  le  tenij»  que  j'en 
.siiiffue  et  (pi(>  j'en  vois  mourir!  et  si  celui-ci  s'obstine  à 
faire  comme  {,a.  des  imprudences,  il  no  sera  pas  long  à 
remercier  son  boulanger. 

— Qu'est-ce  c|u'il  a  donc  ce  brave  homme?  interrogea 
Lambert  que  ce  colloi]ue  intéressait  beaucoup. 
— Eh  bien,  il  est  blessé,  quoi?. . . 
-J-Une  blessure  grave. 

—Est-ce  ((u'on  sait  jamais  ?  et  vrai  !  chaque  fois  que 
je  le  quitte,  le  soir,  j'en  ai  le  coeur  serré.  Le  laisser 
tout  seul,  la  nuit,  sans  voisin  pour  le  soigner,  s'il  m 
avait  besoin;  car  il  appellerait,  qu'on  ne  l'entendrait 
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I^  patronne  di"  l'étahlisscincnt  uut  un  sourire  de  bieu- 
viMllant  intérêt. 

— Hiissiiivz-vous.  nianimi  l.aii^'lois  ,,lJt.cll..,  ,ar  voiii 
un  noiivcaii  hnataiic  i|ui  vu  -kvuixt  le  ;tï  :  il  ny  a 
qu'un.'  (■loi>()n  <{ni  s.'paiv  lo.*  aou.x  mansarde»,  et  .<i  vo- 
tre Miala.lr  a  Ixsoin  i\v  s.rours,  il  aura  près  de  lui  (luel- 
<|U  un  <|iii  l'entendra. 

-\  i|iii  ira  le  S(>i;;iiiT,  Je  vous  en  r>'|M)nd.s!  aeiieva 
l^air    .  n   avec  eiiiprcssetncnl. 

-.\  la  Loiin.'  hnire:  l'ii  la  iniTc  Lin;,'loi« . . .  mais 
VOUS  11'  inoriicllez,  au  nioins, 

— .If   le  jure. 

-^le  .(impie  sur  \on^.  .  .  ",.  wra  une  bonne  aetion... 
AINms...  il  est  lard...  je  inVn  vais...  bien  le  bon- 
soir ,!a  eornpajrnic. 

lOlle  'lisparul...   Ht  Lambert.  pr.VMv  de  Jamuelii: 
|)r:;  \v  iliemiii  du  Xo  M. 

l/a.«trnsi.>n  ne  s.^  fit  pa,s  .san.s  dilTieult^:'. 

.Ia.'(|uelin..  ('tait  frross.'  et  lourde;  ell..  nspirait  avec 
peine,  et  m.)nl<T  étail  pour  elle  une  -rosse  al'laire. 

A  iliaqn.'  .•la.-(  ,.lle  s'arrOt^iit  sur  le  pali.'r  pour  «ouf- 
fl.'r  liruyaimment. 

Knfin,  p.>urtant,  ils  atteiçrniivnl  le  si.\iùme,  sur  le 
palier  duc|uel   s'.mvraieni    (rois   p,i|-tes  de  mansardo. 

■lae<|U.'line   indi<|na   irlle  de   irauche. 

—Celle-ci  est  votre  cliandire.  dit-ollo  à  Umljert. 

— Kt  celle  du  milieu  .•st  celle  du  blesse-?  demanda  ce 
dernier. 

— Pr(?cisénu'nt. 

— On  lais.se  donc  la  clef  .sur  la  porte? 

— Comme  vous  voyez. 

—  L'h.*)tel  i>.st  sûr  alors.  .  .  et  l'on  ne  oraint  pas  les 
voleurs? 

—Eh!  que  vouli'z-vous  qu'on  lui  vole  à  n'pauvre 
homme...   Il  n'a  que  les  nippes  qu'i'       -t  sur  lui! 

—Ecoutez  1  Je  crois  qu'il  se  plaL    ... 
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— Bh  non...  C'mt  ronfkr.  qu'il  fait. 
^  -VoiH  irn.vra...  si  „.pi.mlftnt...  on  peut  toujours 
«en  asMiircr;  il  nV  n  (ms  d'offoivso. 

Kt  «ins  ntt..n,lr..  I,..  .,l«..rvntlo.i^  ,h  h  nmritorno, 
L»m\H>Tt  Ut  tonrnrr  1«  ,|,.f  sans  l.r.iit  ,lans  la  serrure 
«■t  cntr  ouvrit  lu  |N,rtc  iiv.r  |.n><»iuti..n. 

—Vous  alloz  I..  .■(•.v,.ill,.r!...    ,„r>t<.stji  Ja(f|uolino. 

.  ''"' '■'  ""oiUail  ,.a,s-  il  avait  |m,W'  la  t.'to  <lan8  la 

cfian.l.r,..  ,(  |,nM.M.|,ait  un  ra|.i<l,.  conn  dVil  mir  tout 
«•  c|Ui  H.v  tiouvail. 

','.""'  *'' '""■  l"''i'"il  "ir  In  tal.lo  .lo  nuit  ;.laow  près 

"Il  lit,  rt  .,u,.l,|„,.  (loutous,.  ,|uVll,.  lïlt.  la  lumière  ouVlle 
répandait  suffisait.  ' 

Sur  1<.  lit.  il  a,M..ixut  le  hlcW-.  et  l.ien  cpi'il  s'y  attcn- 
ilit.  Il  licssnillit  en  le  reconnaissant. 

("était  Caniinade! 

Il  n'en  demandait  jxw  davantage. 

Avant  de  pefennier  la  porto,  il  avait  eu  le  temps  de 
r  lover  l'étal  dos  lieux. 

Deux  eliais<xs.  une  table  en  l>oLs  Idane.  une  cuvette  et 
un  pot  à  eau. 

l-'ameulilenient  ne  pouvait  êtrc„plus  simple. 

—Eh  Lien!  vois  avez  vu?  dit  .laetjneline,  quand  il 
st^   fut  retourné. 

—Tout  va  l)i..n,  réi«)ndit  Laniliert,  et  je  crois  qu'il 
ne  iiio  ^'veillera  [vis  cette  nuit  ! 

Kt  sur  ces  mot.s.  il  pénétra  dan.s  le  \o  ;!•>. 

A  vrai  dire,  il  n'était  pas  tout  i  fait  satisfait  du  ré- 
sultat de  son  examen. 

TI  lenait  bien  de  .s'assurer  de  la  présence  do  Camina- 
de  dan.s  1  lu.tel  :  mais  il  restait  un  .oint  A  éclaicir,  et 
c  était  eelui  qui  lui  tenait  le  plus  au  coeur. 

Ija  cassette  ! 

En  quel  endroit  de  sa  mansarde,  (Jaminade  aTait>i' 
bien  pu  la  cacher. . .  Il  n'y  avait  là  aucune  cachette  où 
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il  put  la  *li»8imulor,  ot  il  dut  forcement  conclure  qu'il 
(Invnit  l'avoir  oach.V  wm  jmt  iimt«'l«g  de  »on  lit! 

C'était  (u'nMi^T.  coimiM!  il  ,liw,it.  vl  xiir  r.-ttp  coii- 
tlu«i.>n,  <..riimr  minuit  «)nnait  ù  I'ôkII»,.  Saint-I'aul  il 
«■  ji'lH  «iir^ori  lit  et  nr  tarda  pa*.  à  s'ondoniiir  pt  à  ilit- 
liT  «.■«  lonflciiionts  A  <-piix  de  so.i  voisin. 

U"  lpn<I.M.iain,  ,1..  iH.nnc  hoiir.',   U-tnlx-rt  i't«it  chez 
le  cKfiitc. 
('<'liii-(i  l'attendait  avec  irii[)alicn<'(>. 
-Kh  hi.-n.  lui  .lit-il.  ,|,'.s  ,|„'j|  |'«|H.r^.„t,  lu  as  suivi 
le  i  aniinadc,  tu  sais  où  il  domcurc?. 
— Hiio  Bcantrcillis.  flôld  de  Valence. 
— Tu  lui  an  [wrlé? 

—Von  ;  Miuia  jv  l'ai  entendu  ronfler. 
— Qu'ost-cf  à  dire? 

— ("ost-)\-<lirp,    inouMipur  lo  comte,  .que  je  me  suig 
pa.ve  une  mansarde  qui   touche  la  sienne,  et  qu'il  ne 
fait  pas  un  mouvement  que  je  ne  l'entende. 
— Mais  la  cassette?. . . 
— -l'y  pc.'ise. 

—Il  riio  la  faut,  jp  te  l'ai  dit,  à  Unit  prix  ! 
— ('ha<|up  affaire  viendra  on  son  U-mp». 
—Mais  le  inoimlrp  rctjird  peut  m'être  fat^l...   au- 
jourdlnii...   d„niain...   tu  ipnores...   toi. 

— .l'ipuore   Ix.ancoup  <le  choses,   monsieur  le   vicom- 
te, mai.»  <r  dont  je  suis  convaincu  comme  vous,  c'est 
qu  II  faut  se  hat^T  d'en  fini,  ;.car  depuis  .pielque^  jours. 
Il  me  «endile  aussi  ,|up  l'on  rôde  bien  autour  de  moi 
— Qui  cela? 

--.l'y  veille.  .  .  Soyez  tran^-juille.  jo  ne  me  ménagerai 
pas.  liais,  avant  tout,  cntendon.*-nous  bien...  voulez- 
vou.^  ? 

— 'Parle. 

—C'est  la  cassette  que  vous  voulez? 

— Oui  !  oui  ! 


fît' 
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—Et  l'objet  une  fois  entre  vos  mains,  ce  aéra  fini, 
je  pourrai  flcmander  mes  passeports. 

— Fini  !    fini  !   à  jamais. 

—Eh  bien,  il  ne  s'a^git  plus  que  d'y  mettre  le  prix. 

— Que  vciix-tu? 

— Dites  vous-même. 

—  Mais  tu  fongaoreras  à  obtonir,  de  gré  ou  de  force, 
la  cassette  dont  Caininnde  est  détenteur. 

—De  gré  ou  de  force,  ça  y  est.  .  .  allez-y. 

Le  comte  eut  un  éclair  dans  les  yeux. 

— Kli  l)i(.n.  écoute,  dit-il  .si  tu  fais  cela,  le  jour  où 
tu  m'apporter  is  ce  que  je  te  demande,  à  l'instant  mê- 
..:e.  entends-tu.  à  l'instant  même,  je  te  compterai  dix 
mille  francs. 

I>ambert  se  dressa  comme  galvanisé. 

—Dix  mille  balles!  répéta-t-il,  avec  un  papillotement 
dans  les  yeux,  vous  avez  bien  dit  dix  mille? 

— -Te  le  l'épète. 

—Eh  bien!  monsieur  le  comte,  c'est  affaire  con- 
clue. 

— Et  quand  m'apporteras-tu  cette  cassette? 
— Demain  matin! 

-Va  donc  et  demain,  en  échange  tu  recevras  la  som- 
me promiae. 

Quand  J^mbert  quitta  le  comte,  il  était  profondé- 
ment ému. 

Dix  mille  francs!  il  dépendait  de  lui  de  toucher  dix 
mille  francs.     T^ne  fortune! 

Il  est  vrai  que  cela  dépendait  bien  un  peu  de  Ca- 
minade  nussi;  mais  après  reflexion,  l'objection  ne  te- 
nait pas  debout. 

L'affaire  était,  en  effet,  des  plus  simples. 

Caminade  était  ble.«Sf...  il  dormait  toute  la  nuit 
saas  se  réveiller:  il  ne  l'entendrait  pas. . .  et  puis,  s'il' 
1  entendait. . .  si,  par  impossible,  il  venait  à  se  réveiller 
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Tmmbert  n'était  pas  scrupuleux  sur  le  choix  des  moyens 
l't  il  connaissait  celui  de  le  faire  taire. 

Tant  pis  pt>ur  lui,  s'il  y  mettait  de  la  mauvaise  vo- 
ie   À: 

he  lieu  était  admirablement  approprié  à  l'aventure. 

Trois  mansawles  .dont  deux  seulement  étaient  occu- 
pées —  pas  de  voisins  indiscrets;  aucune  appréhension 
(I  être  dérangé. 

l'nis  1,.  <„np  f  lit,  le  matin,  avant  l'aulx;,  un  déména- 
gement à  la  muette!    Quoi  de  plus  facile! 

Lambert  dîna  liicii  olu'z  un  miarchand  de  vin  du  quar- 
tuM-,  alla  pi-cndix.  son  («té  pràs  le  théâtre  Beaumar- 
chais, et  tout  en  fumant  un  excellent  londràs,  il  s'ache- 
mina vers  la  ruo  Beautreillis. 

Il  était  onze  heures  <|nand  il  rentra. 

Il  .-^iilua  l'ogresse  on  prenant  sa  clef,  alluma  sa  chan- 
dclle  et  eommen(,>a  l'iiscensioii  «le  ses  six  étjiges. 

Puis,  cinq  minutes  apràs  il  jKmétra  dans  sa  mansar- 
de, et  alla  appli(|uer  l'oreille  à  la  cloison,  pour  s'assu- 
rer si  le  voisin  dormait. 

Un  léger  ronflement  le  fixa  aus.«itôt  sur  ce  point. 

Kt  alors,  sortant  de  .sa  chambre  sur  la  point»^  des 
pieds,  il  gagna  la  porte  de  Oaminade. 

lia  clef  était  dans  la  serrure. . .  il  n'avait  qu'à  tour- 
ner. 

C'est  ce  qu'il  fit. 

Seulement  au  moment  où  il  avançait  la  main,  il  s'ar- 
rêta brusquement,  et  jeta  un  regard  glacé  autour  de  lui. 

Il  avait  cru  entendre  un  bruit  qui  avait  amené  un 
frisson  à  sa  peau. 

Il  prêta  l'oreille,  haletant  et  oppressé. 
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Mais  le  bniit  ne  ee  reproduisit  pas. 

C'était  probablement  Caminade  qui  avait  remué  dans 
son  lit.  et  s'était  rendormi, 

T>es  ronflements  avaieni,  repris. 

Toutefois,  par  prudence,  Lambert  attendit  pendant 
une  minute,  la  main  sur  la  clef,  'écoutant,  le  conps  pen- 
ché et  l'oreille  tendue. 

Puis  enfin,  il  ouvrit  la  porte  et  la  pou.5sa  doucement 
devant  lui. 

La  même  veilleuse  brûlait  sur  la  table  de  nuit,  éclai- 
rant mal  k  mansarde.  Comme  la  veille,  Caminade 
dormait  le  visage  tourné  vers  la  cloison. 

C'était  le  premier  sommeil,  profond  et  Jourd. . .  On 
aurait  tiré  le  canon  dans  la  ruelle  -qu'il  ne  l'aurait  pas 
entendu. 

Lambert  fit  quelques  pas,  repoussa  la  porte  sans  la 
fermer  et  se  mit  à  s'orienter. 

Qu'avait-il  à  craindre?  Bien! 

Si,  par  impossible,  quelque  individu  le  surprenait,  à 
cette  heure,  dans  la  chambre  de  Caminade,  il  avait  une 
réponse  toute  prête  aux  questions  qui  pourraient  lui 
être  adressées. 

Il  était  dans  sa  chambre  ;  il  avait  entendu  geindre  le 
blessé  et  était  accouru  à  son  secours. 

Quoi  de  plus  naturel?  On  ne  pouvait  que  le  louer 
de  ce  bon  mouvement. 

Donc,  il  s'orienta. 

Il  s'était  dit  que  la  cassette  ne  pouvait  avoir  été  pla- 
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cée  par  Caminade  que  dans  fe  lit    sur  lequel  il  repo- 
sait: sous  son  oreiller,  entre  les  matelas  ou  dana  la  pail- 


II  n'y  avait  pas  <l'autre  cachette  possible. 

Touitefoia,  pour  mettre  les  bons  procédés  de  son  côté, 
il  commença  par  fureter  un  peu  partout  et  fouilla  les 
coins  susipects. 

Il  regarda  derrière  la  table  de  toilette,  passa  la  main 
sous  .lo3  oliaises.  au^'ulta  <|Up1<|UI(»s  vêtements  pendus  le 
long  tîu  mur,  alla  'même  visiter  la  lucarne  qu'il  souleva 
avec  précaution,  et  ce  ne  fut  (|u'après  avoir  opéré  cette 
|X'rqij'  itinn  mirmticuse  qu'il  revint  vers  le  lit. 

Caminade  dormait  ';oujours..'  Il  n'avait  pas  bougé. 

Alors  il  se  mit  à  la  besogne. 

D'une  main  habile,  pour  ainsi  dire  familière  avec 
ce  genre  d'exercice,  il  sonda  la  paillawie,  palpa  les  ma- 
Uûas.  se  glissa  dans  la  ruelle,  et  finalement,  n'ayant  rien 
découvert,  il  demeura  convaincu  que  l'objet  qu'il  cher- 
chait ne  pouvait  être  que  sous  le  traversin  ou  sous 
l'oreiller. 

C'élmit  le  travail  le  plus  délicat  à  accomplir,  et  avant 
de  l'entreprendre,  il  souffla  un  moment. 

Puis  il  avança  la  main,  l'enfonça  sous  le  trav  .un,  et 
souleva,  avec  une  sorte  de  sollicitude  cauteleuse,  le 
cor])S  inerte  et  insensible  de  Caminade. 

Ijc  moment  était  priti<iu.  un  faux  mouvement,  un 
geste  trop  brusque,  l'ex-banton  se  réveillait  et  tout 
était  reanis  en  question. 

Il  ne  fallait  pas  cela. 

MaLs  Lambert  en  avait  ra  bien  d'autres,  et  ce  n'est 
pas  lui  qui  eût  fait  sonner  le  fameux  mannequin  de  la 
Cour  des  Miracles! 

Tout  à  coup  un  frisson  le  mordit  dans  sa  chair  :  ses 
doigts  venaient  de  rencontrer  sous  le  traversin  un  ob- 
jet lisse  et  froid  et  ils  s'étaient  crispés  sur  le  métaJ  ré- 
sistant et  dur. 
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C'était  la  cassette!  Elle  était  là!  Un  mouvement 
encore,  et  elle  lui  appartenait. 

Et  <lans  cette  casaette,  il  y  avait  dix  mille  francs,  dix 
beaux  mille  francs  quo'n  lui  compterait  Je  lendemain 
matin. 

Il  secoiua  la  tête  avec  force;  et  pendant  qu'un  rictus 
d'immense  satisfaction  venait  contracter  sa  lèvre,  il 
enf().n(,'a  son  bras  plus  avant. 

Afaia  à  ce  moment,  un  chose  bizarre,  invraisembla- 
ble, .•stupéfiante,  se  passa. 

Un  rire  strident  et  moqueur  se  fit  entendre,  et  il  se 
dressa  effaré,  le  front  pâle,  les  joues  livides,  l'oeil 
brouillé  déimuvante. 

Que  siprnifiait  ceci,  et  q  '  donc  l'épiait? 

11  se  retourna  et  ne  vit  rien  non  plus! 

U  revint  glacé,  et  comme,  de  nouveau,  il  allait  se 
rapprocher  du  lit,  il  resta  pétrifié  de  surprise. 

Derrière  la  lucarne  de  la  mansarde,  il  venait  d'aper- 
cevoir deux  yeux  brillants  qui  le  regardaient. 

'il  y  avait  là  quelqu'un  qui  l'avait  vu,  et  dont  la  pré- 
sence le  tenait  en  échec. 

Quel  était  cet  homme?     Pourquoi  se  trouvait-il  là? 

Il  ne  resta  pas  longtemps  dans  le  doute. 

—  Eh  bien!  de  quoi!  fit  alors  une  voix  gouailleuse; 
on  travaille  donc  les  uns  sans  les  autres? 

C'était  Filoche  !    Lambert  le  reconnut  tout  de  suite. 

Filoclie.  se  conformant  aux  instructions  de  Bricole, 
avait  loué,  le  matin,  la  troisiène  mansarde  vacante,  et 
depuis  un  quart  d'heure,  iperché  sur  le  toit,  il  obser- 
vait le  manège  de  Lambert. 

Seulement,  deux  choses  le  gênaient  singulièrement: 
la  première,  c'est  qu'il  ignorait  absolument  la  nature 
du  travail  auquel  se  livrait  ce  dernier,  et  la  seconde, 
c'est  que  la  lucarne  était  trop  étroite  pour  que  son 
corps  pût  y  passer. 
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Lambert  ne  fut  pas  long  à  comprendre  la  situation, 
et  se  hâta  d'en  profiter. 

Il  n'avait  maintenant  plus  rien  à  nnénager. . .  il  fal- 
lait au  plus  t<*)t  se  tirer  de  te  mauvais  pas,  et  c'est  d'on 
geste  résolu,  cette  foi»,  qui'l  plongea  la  main  sous 
l'oreiller  de  l'ex-baryton. 

Le  inoi'.veiiunt  Jivait  été  brutaJ,  Caminade  en  fut 
rudement  soi'oué,  et  il  se  réveilla  en  sursaut,  en  pro- 
fér.int  un  effroyable  juron. 

Mais  qu'importait  désornmis  à  I>ambert!  Il  tenait 
la  cassette  et  venait  de  la  faire  disparaître  dans  la  lar- 
ge poche  de  son  paletot. 

l'uis.  sans  perdre  de  temps,  il  s'éloigna,  ferma  la 
porte  à  double  tour  derrière  lui,  et  dégringola  les  es- 
caliers. 

— ^(^ordon  !  s'il  vont  plaît,  dit-il  en  passant  devant  le 
bureau. 

FA  .Taoïpieline,  tout  er  jommeillve,  déféra  aussitôt  à 
l'invitation. 

T'n  instant  après.  I^iimbert  était  dans  la  rue  Beau- 
Ireillis. 

Seulement,  comnio  il  se  disposait  à  détaler  de  toute 
la  vit«^se  de  ses  Jambes,  un  coup  de  sifflet  retentit  qui 
réveilla  les  vieux  échos  du  Marais. 
Lainibert  ne  bougea  plus. 

— ^Ah  !  ah  !  mumiura-t-il,  c'ost  cet  aztèque  de  Filo- 
che  qui  fait  des  siennes  là-haut.  Il  doit  y  avoir  des 
camelots  par  ici.  Ouvrons  l'oeil,  et  s'ils  veulent  causer, 
voici  un  abnynir  qui  se  chargera  de  la  réplique. 

Il  tira  de  sa  poohe  un  revolver  à  six  coups  qu'A  as- 
sujettit dans  sa  main. 

Ce  soin  pris,  et  presque  rassuré,  il  avança  dans  la 
rue,  se  di''igeant  vers  l'église  Saint-PauJ. 

Et  tout  d'abord,  il  ne  rencontra  rion  de  suspect. 

TiCfl  rues  étaient  désertes  :  à  peine  eroisa-t-il  quelques 
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sergents  de  ville  qui  se  promenaient  sur  le  trottoir,  et 
fiui  le  regardèrent  avec  quelque  attention. 

.Mai3  Lambert  était  très  correct;  il  marchait  d'un 
]>as  assuré;  il  n'y  avait  rien  à  reprendre  à  sa  tenue. 

Ils  passèrent,  et  il  tontinua  son  chemin. 

Plus  iiiersonne  !  Il  respira. 

Le  coup  de  sifflet  était  un  incident  sans  importan- 
ce; il  n'y  avait  pas  à  s'y  arrêter;  il  fut  sur  le  point  de 
remiser  son  aboyeur. 

11  n'en  fit  rien. . .  car  en  ce  moment. . .  dans  les  en- 
virons de  la  rue  où  il  se  rendait,  il  lui  sembla  remar- 
quer quelque  chose  de  louche. 

Dans  l'enfoncement  d'un  porte  oochère,  il  voyait 
trois  hoinnies  qui  causaient,  et  qui.  à  son  approche,  pa- 
rurent se  taire  tout  à  coup. 

Il  ressaisit  son  revolver,  et  le  tint  dans  la  main  d'une 
façon  ostensible. 

Le  trois  hommes  comprirent  pro"babIement,  car  ils 
se  dispersèrent. 

Jlais  ce  n'était  qu'une  nise;  La.mbort  n'en  fut  pas 
dupe,  et  il  se  demanda  même  s'il  était  prudent  de  pour- 
suivre son  chemin,  et  de  s'engager  dans  la  rue  Geof- 
froy-l.,asnier. 

Son  hésitation  fut  de  courte  durée. 

Après  tout,  il  était  bien  armé,  et  ne  redoutait  per- 
sonne; avant  qn'^  ne  l'eut  attaqué,  il  aurait  eu  le 
tcmjis  d'abattre  deux  de  ses  adversaires. 

Il  continua  donc  sa  route. 

Et  il  fit  bien,  car  il  atteignit  le  garni  aans  encomi- 
bre  et  y  disparut  sans  avoir  été  l'objet  d'aucune  agres- 
sion. 

C'est  tout  ce  qu'il  voulait;  il  ne  s'inquiétait  guère 
que  ceux  qui  l'avaient  filé  connussent  l'endroit  où  il  se 
réfiigiait. 

Jusque-là,  Ijambert  avait  raisonné  très  juste;  mais 
sur  le  dernier  point,  il  se  trompait  lourdement. 
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Les  trois  liommee  qu'il  avait  rencontrés  n'étaient 
rien  moins  <|uo  naïfs,  ot  ils  n'entendaient  pas  se  con- 
tvnivr  (l'im  kI  maigre  nVïnltut. 

Ils  s'étaient  dispersc-s,  cela  n'est  [xis  douteux,  mais 
sans  abamloiiner  la  partie;  et  ^|4"nd  Lanil)ert  avait 
disparu,  ils  oceupaient  leur  jKJste  d'observation  dans 
la  rue. 

Ix-s  trois  hommes  étaient  Bricole,  FiJoche  et  le 
Ûranil-Sec. 

— Et  maintenant.  (|u'allon.^-r.ous  faire?  demanda  ce 
dernier. 
—Qu'en  dit  le  patron?  dit  Filoche. 
Bricole  réfléchissait;  il  relera  lu  tête. 
— ^Le  patron  jjense  que  nous  allons  rester  ici; 
— ^Pourquoi. 
—  Tu  le  verras. 
— Kt  ju.s(|u'à  <|uand? 
Jusqu'à  ce  (ju'on  te  dise  de  t'en  aller. 
Tie  Orand-Sec  ne  répliqua  pas,  et  quand  Bricole  in- 
di(jua  aux  deu.\  ca.melots  le  [Kwte  qu'ils  devaient  occu- 
iper.  ils  s'y  rendirent  sans  élever  d'objection. 

Doux    heun's    s'woulèrent    aJors,   doux  heures  pen- 
dant lesquelles  rien  ne  se  pa^ssa  qui  mérite  d'être  relaté. 
Le   Grand-Sec  était  à  bout  de   patience;   Piloche  lui- 
même  commençait  à  trouver  le  temps  bien  long. 
Ils  se  rapprochèrent  de  Bricole,  qui  n'avait  pas  bougé. 
—Eh  bien,  patron,  dit  Filoche,  vous  avez  entendu, 
trois  heures  viennent  de  sonner  à  Saint-Paul? 
— Parfaitement,  répondit  Bricole. 
— ^Et  ça  tient  toujours .' 
— Toujours. 

— ^Enfin,  qu'espérez-vous? 
Bricole  lui  serra  le  bras  à  le  broyer. 
— Regarde  devant  toi,  imbécile,  et  dis-moi  si  j'ai  eu 
tort  d'attendre? 
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T<a  ixirtc  <1u  garni  était  entr'ouverte,  et  la  silhouette 
d'un  honiiiu'  venait  de  se  dégager  de  l'ombie. 
— C'est  lui  !  murmura  Tiloche. 
— Jlotus!  fit  Bricole,     t  dissimulons-nous. 
C'était  Lambert. 

En  a'  réfugiant  rue  (Ïeoffroy-Tjasnier,  Ijambert  avait 
son  plan. 

Il  s'était  dit  que  .selon  toute  vraisemblance,  ses  /»- 
leurs  ne  se  résigneraient  pas  facileiiisnt  à  passer  toute 
la  nuit  à  la  belle  étoile,  et  que,  satisfaits  de  connaître 
ea  rcti-aite.  ils  ne  tarderaient  lias  à  s'éloigner  ix>ur  re- 
|)rondre  leur  surveillance  dès  la  première  lieure  du  jour, 
n'ailleurs,  il  i>ensait  prudemment  qu'il  y  avait  inté- 
rêt pour  lui-même  à  ne  pas  attendre  le  lendemain  dans 
le  bouge  où  il  s'était  réfugié  et  il  tenait  à  profiter  de 
la  nuit  i>our  se  iv   dre  auprès  du  comte. 

\  tout  ha.sard  cependant,  et  pour  parer  à  toute  sur- 
prise, il  avait  pris  ses  précautions. 

11  avança  donc  à  pas  cauteleux  et  se  dirigea  vers  le 
quai  on  il  esi>érait  trouver  une  voiture. 

11  n'avait  rien  vu  de  suspect;  tout  allait  bien!  et 
c'est  ainsi  <]u'il  gagna  l'extrémité  de  la  rue. 

Mais  il  n'alla  pas  plus  loin,  car  il  débouchait  à  peine 
sur  le  (luai  désert,  que  quatre  bras  le  saisissaient  au 
corps,  et  que  deux  mains  fouillaient  âprement  ses  po- 
ches de  droite  et  de  gauche. 
Il  se  contenta  de  ricaner. 

,\h  !  si  e'est  à  mes  poches  que  vous  en  voulez  !  dit- 
il.  fallait  donc  le  dire  tout  de  suite! 
— Kh   bien?   interrogea   impérieusement  Bricole. 

Rion!  râpondit  le  Grand-Sec  qui  opérait  dans  les 

poches  de  droite. 

— llien  ajouta  Filoche,  qui  travaillait  celles  de  gau- 
che. 

Bricole  eut  un  geste  de  fureur. 


'm 
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—Refaits  s'écrin-t-il,  le  misérable  nous  a  refaits  ! . . . 
Mais.  cV«t  égal...  et  puisque  nnus  le  tenons... 

—Que  prétendez-voii.'i  faire?  protesta  Lambert  avec 
un  cotnmpnctMiU'nt  rl"a.ppréliensinn. 

— C'i'sl  ce  (|ue  tu  vus  voir!  répliqua  le  vieux  camelot. 

Kl  se  loiiruiint  vers  se.'*  deux  eouipapnoi  s. 

— .Vlions  !  (|iron  le  li^mlte  !  a.joutj|-t-il,  et  qu'on 
trans|Kirte.  avec  tous  les  luinneurs  qui  lui  sont  dus. 

— .Mais  où  Mie  conduisez-vous?  demanda  Lambert, 
d'un  ton  anxieux. 

Bricole  salua  ironiquement. 

— .\u  Oépôt,  cher  monsieur,  réiiondit-il.  On  vous  y 
attend,  et  l'on  a  dû  y  préparer  vos  appartements. 
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A  quolquos  heiiro.3  dp  là,  Af.  ^fénajfor  ontrait  <1nns 
son  cnhinpt. 

Pppiiis  f|u'il  avait  roçu  la  visito  <\o  Hnymondo,  l'ho- 
nnral)li'  mn^'i.»trat  s'était  ocnip.''  flo  l'affaire  «VAnpou- 
lômo  nvoo  ro  soin  (Vliiirô  et  miniitipiix  qu'il  apportait 
(Tonlinairc  dans  pcs  fonctions. 

Mais  ici,  l'intcn't  (in'il  |N)rtiiit  à  tnndamo  Pradi^, 
était  venu  s'ajoutor  à  n'iui  <|uo  lui  inspirait  l'affairp, 
et  son  zMc  iHcniitiiniô  s'en  était  augmenté. 

D'habiles  agent-s  s'étaient  rendus  sur  les  lienx;  on 
avait  télésniphié  aux  parquets  de  Bordeaux  et  d'An- 
pouliMiio,  et  des  instructions  avaient  été  données  dans 
le  but  de  faire  appel  à  tous  les  anciens  souvenirs  et  de 
recueillir  les  nouveaux  témoijjnages  qui  viendraient  à 
se  produire. 

Chaque  .jour,  il  recevait  de  nombreuses  dépêches,  et 
peu  il  peu,  la  lumière  commençait  à  se  faire  sur  le  cri- 
me mystérieux. 

Tjc  miatin  où  nous  le  retrouvons,  il  avait  fait  citer  la 
Cafjnotte,  pour  reeueillir  de  ses  lèvres  mêmes  une  nou- 
velle déposition  plus  précise  que  celle  de  la  première  en- 
quête, et.  tout  magistrat  austère  qu'il  fût,  il  se  sentait 
pris  d'une  curiosité  à  l'endroit  de  cette  .l'eune  femme, 
dont  tout  Paris  parlait  en  ce  moment. 

Elle  devait  se  présenter  à  dix  heures,  et  dix  heures 
allaient  sonner. 

En  attendant,  M.  Ménager  se  remit  à  compulser 
quelques  dossiers.    Mais  il  ne  poussa  pas  bien  loin  son 


—  IM  — 

trejail  car  presque  aussitôt,  l«  porto  «'ouvrit  et  J'hui.- 
sier  vint  lui  roniottre  une  cartp 

F«it(«  ontror!  oixlonna  1,.  umpistrat,  de.  <|u'il  eut  lu 
le  nom  pravé  sur  la  onrto. 

I-a  f'apnotto  entra. 

Klle  était  >„!.,<.  ayoe  une  ,in.p!i,.it.Ml»  meilleur  goût, 
•■t  !<■  J.  xe  fut  frappé  tout  .lo  .uite  ,lo  l'él^yance  et  de  la 
correolmn  <l(.  sa  tenue. 
_^^^II  constata  en  même  t,.,„ps  ,,„VII..  ét.,it  a.lorablement 

"iHÏÏ'ra'ts.  ""''  •""""''■  """"""  ''"'"■^"  ''""  P'"-'  '^'^•"«' 
M.  Ménajr.T  imliqua  un  siè^r,.  ot  la  Oi^rnotte  s-«.ssit 
— '  ai  lH.,i,,,.„i,p  nj^retlô,  ma,l..,MoL.clle,  rlit  alors  le 
ju;re.  (leire  obligé  ,1,.  vous  lonvo^uer  <le  si  l„,n  matin 
.'<■  .^ai.  ,,„o  vous  ,|om.z  tous  les  snirK  ave<.  un  yran<l  .suc- 
ées. M-on.  et  I  on  <loit  être  mal  venu  à  troubler  un  rc- 
,«^,lom^.,,,s  ave.   bien   U.^^^^  . 

— I^i  jiistie,.  n'a  pas  ;,  ,,',.x<.,user.  ré|)oi.<li(  la  Cafluot- 

te.  et  vou,,  voye.,  niniisieiir,  ,,„,.  j'ai  tenu  à  être  eTa,.to 

-.le  vous  remercie.     .\vez-vo,i.  deviné,  au  moin.s,  le 

tants  (1  entretien? 

— '<■  m'en  suis  doutée  tout  de  sin> 
—Il  s'arrit  de  l'affaire  d'.\nfroHlêmo' 
-C'est  eela     .Te  me  trouvai.,  dans  le  train  la  nuit  du 
cnnie.  et  e  e.st  un  s-,uvenir  <|ui  me  fait  fri.,.sonncr  eha- 
ipie  fois  (ju'il  me  revient 

^InrT""'  "'''\Ï^W^^''-'-  ''i^'n  "l"-^.  ce  qui  s-est  pasïé 
dans  le  eonipartiment  que  voas  oeeupiez? 

—Comme  si  eela  était  arrivé  hier. 

— Quelqu'un  vous  a^'Pompagnait  ! 
_  — Caminau   ...    „„   excellent   camarade,   avee  Wup! 


» 
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— n'aprè»  le»  rapport»  que  j'ai  reçus,  il  y  aurait  lieu 
<lc  croire  <nio  Passnoain  a  ilft  |)u«9er  par  votre  comparti- 
ment, (lurniit  !e  trajet. 

—On  l"ii  pctHé.  en  l'ffet.  répondit  la  Cagnotte. 

— y\aU  voii^.  ipielle  est  votre  opinion?  Parlez  fran- 
clieiiic  lit.  ('"étJiil  lin  jeune  liomiiie,  lUtKun^-t-on,  mis 
Hvi-e  éliViiiiee.  l'I  <|iii  s'étiiil  iiitroilnit  dan»  un  wagon 
(le  scKindc.  Wvn  '\\\"\\  fût  porteur  d'un  ticket  de  pre- 
mière. 

— Oui,  monsieur. 

— Vous  vous  rap|H'lez  les  Iniits  de  ee  jeune  lioiiime? 

— Oh  !  I  lès  bien. 

— Kt  depuis  lu  eHtastrojilie  n'avoz-vous  pas  eu  oeio- 
sion  de  rencontrer,  à  l'aris  ,(|ue|i|u'nn  qui  lui  rcAscm- 
lilât?  On  me  l'a  ilil  ces  jours  derniers.  J'ai  retenu 
(V  détail.  Kl  c'est  sur  ce  |Hiint  siirloul  que  j'ai  désiré 
vous  intcrrojrer.     Voyons,  est-ce  vrai? 

— ("est   vrai,  répondit  la  jeune  foiuiue. 

-— Kt  ce  jeiini'  lioiiiine.  que  vous  avez  rciK'ontré  de- 
pui.s  à  Paris,  vous  le  connaissez? 

Ui  ("afinotte  liesila  un  nioment. 

— .Te  vais  voua  din',  nionsienr.  reprit-olle  \wn  H|>rcs, 
il  \'  »  de  cela  un  mois  ou  deux  :  et  liien  «pie  iprès  d'une 
«nnée  se  fût  .'■coultV',  je  jraivlais  encore  limpression 
très  viMe  dn  «Iraiiui  saiifrlant  amqiiel  javais  assis- 
té. .  .  aussi.  (|uand  mon  rcfiard  rencontra  ces  mêmes 
traits  et  crut  les  re<-onnaître.  je  ne  pus  dominer  l'es- 
pèce d'épouvante  ipii  me  surprit,  et  il  me  sembla  que 
cV'tait  l'a.isassin  lui-m<"iMi|e  que  j'avais  devant  moi! 
mais  de  là  à  une  certitude,  de  là  à  une  affirmation 
aussi  grave  que  celle  que  vous  demandez,  vous  convien- 
drez qu'il  y  a  loin, 

— Sans  doute,  mon  enfant,  sans  doirte,  repartit  le 
juge,  et  je  ne  voudrais  pas  insister;  de  votre  répon-se, 
je  ne  compte  tirer  aucune  industion  sérieuse.  C'est 
une  impression,  comme  voua  dites,  rien  de  plus;  et. 


•iri   ni'ii  ivpoudu 


.lnn«  ....  ,.,,n,1ition,.  j,.  no  vo     p„.  ^l'inconv.'.n.Vnt  à  ,-<. 

■'-.t  !..«  ir,.,,,.  u.„s  o,„  rn.p,..VA....  ,K,i„,.      '         " 

—  \  "US  l  exigez? 

— .'<■  vous  en  prie. 

— Kli   l'icn!  ,|i,i,ihl  j-,ii  ,|,v,„,„„l,-., 
'''""'".'-'"'''■"'-  '|i"'l   .•t«it  ,H   hoinrnr 

!.<■  jii^'i'  iippriinvii  (lu  ;.f|.s|,.. 

-Vous  VMv,.,.  rq,li,|„„.,.ii,  ,,vs,  1,^  ,^vi,l<.n,„„.nt  «ne 

'l'-l  i^l'^Mpp,m„.nl.n„„.ill.>u,-mnn,l,.:   l..  ,,„„H,,,n   n^ 

P"".-.n:  pas  pl.is  loin  „„  int,.,To,,„,,.,>o. .  .  àLZ 
;i;'r  vous-n„-.n„.  vou.s  M-„y,..  ,p„.l,p„.  ronsoi^non, "n  "un 
I.lcni..nl«iiv  ,1  fournir  A  1,,  justice.  ' 

F.a   Cafinotl,.  ,.„(   un   fin' sourliv. 

— Oli!  jo  nVnl..n,l«  p,m  ^rran,|-,.ho.o  anv  nffaiiv,  cri- 
^m,    os   r  ,.ndit.,„      ,.,  ,.„,„„„,„,„  „  „,„  J^^^    - 

M.  nio.     ,.|,,Hj„,,,  ,|,nsfnuti-,„.  il  v  a  ur  h.  mmo  ,  ue 
J.'  no  ln,..sorais  pas  tran,|uillo.  ' 

— ^f'aniinailo,  |>out-ôtro  '' 

mo:.':oi.:£:'^-  '■  ''■  '""""'^  '■*  •' '•"  ^'^"""''^ — 

— ^Qui  ost-oo  flono? 

-rn  as.,0.  mauvais  .Irôlo,  ^ui  ôtait  ,lans  |,.  train    lui 

S';iS."n;;;a'r  '-'  ■"-'  -  -^'-  -  ''^^^'^ 

— Qui  oiela? 
— Lambert. 

— Vous  le  connaissez? 
_   — Oui.  mnnsionr.  et  si  j'étais  appoI.V  à  rintorroaer 
je  vous  ré,.nds_,u'il  „.  ,Vn  tirorait  pas  faoilo.nenT    ' 

l«  jupe  smirit  nvcv  l.onliomio. 

-Si  cela  pouvait  .servir  à  la  manifestation  de  la  vé- 
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rito.  <lit-il  d'un  ton  léi;6reinont  enjoué,  je  déclare  que 
jo  rôsi;,'niTais  volontiers  mes  fonctions  entre  vos  mains. 
Jlais  iiour  aujouririmi.  ilu  moins,  o'est  impossible.  J'ai 
fait  citor  oe  Lamiierl  (|Ue  je  désire  ardeimnent  internt 
ger,  parée  ([u'il  iine  semide,  en  eftet.  avoir  joué  dans 
tout  eM-i  un  n'de  des  plus  louelios.  Malheureusement, 
on  l'a  elierelié  partout  rdepuis  plusieurs  jours,  et  on  ne 
l'a  trouvé  dans  aueun  des  f;aniis  <|u"il  liante  d'ordi- 
naire. 

—  C'est  donnnnjîe!  fit   la   t'ajinotte. 
\'A  elle  se  leva  pour  prendre  <'Ongé. 
Mais  à  ee  moment,  riniissier  entra,  et  vint  remettre 
un  billet  à   M.  Ménafier  ;  ee  dvrni«>r,  après  l'avoir  lu 
adressa  un  geste  vif  et  pi'ompt  à  la  jeune  artiste. 
— ^Qu'v  a-t-il?  demanda  eelle-ci. 
— ^Ue-stez!  fit  le  juge. 
— 11  y  a  du  nouveau?  Qui  done  est  là':' 
— ^LamlM'rt  ;  il  a  été  Jiris  eette  nuit  et  conduit  au  Dé- 
pôt :  je  vais  l'interroger  devant  vous;  voulez-vous  m'ac- 
eorder  encore  dix  minutes. 
■ — ,To  suis  à  vos  ordres. 

— ^Eh  bien,  asse\ez-vo\is.  Suivez  l)ien  l'interrogatoi- 
re, et  intervenez  si  vous  le  jugez  op]X)rtun. 

Sur  un  signe  du  jusre.  l'iunssier  se  retira  alors,  et 
qnelipies  sccon<les  ]ilus  tard,  lianibert  taisait  son  en- 
trée dans  le  cabinet. 

La  Cagnotte  avait  baissé  son  voile;  et  tout  d'alwnl 
il  rif  la  reconnut  pas. 

D'ailleurs,  il  étiiit  très  préoccupé. 
Ce  qui  lui  arrivait  ne  lui  paraissait  pas  clair,  et  il 
se  perdait  en  conjectures,  dans  l'impuissance  de  s'expli- 
quer l'aventure. 
Que  lui  voulait-on? 

Il  avait  cru  dans  le  principe,  que  c'était  pour  la  pos- 
session de  la  pas.sette  qu'on  lui  faisait  subir  toutes  ces 
violences,  et  du  moment  où  Bricole  avait  constata  qu'il 
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tua.t  la,  et  se  toumwai    dun  autre  oûté. 

l'en^ll  "     '    ''"'    '""   '■■  ■"^■'"^    l''    H'J'McU,   ..t   q,nls 
i  eiiihallaicnt  pour  I-     in.f.Ki  i-,    •-   .,  i-  ' 

IlrWaMi.,,   vouh,t  ..  fâolior.  nrnis  conuno  il  nï-t^it 

il  le  wnipritet  «_■  «ilma. 
et'!S"tTt'*  "7"   ''">'l"-'"*   *•   l'inoonnu, 
moment  ou  on  v,nt  lo  ol,™.l,<.r  ,>our  le  oondulv  ehe^ 

WlK>rt  n'était  ,>as   un  inoonjiu   ,H,u,r  lo  J'alais  de 

Ju.tiœ;  h^  détours  lui  on  étaient  familiors,  o    au  che! 

>  n  qu'on  Un  fai^vit  p^nd,^.  il  nvonnut  tout  T  sut 

quon  le  nie«„t  chez  1.  j,,^  d'instruction. 

I^u  loi-er  fn;*son  le  mordit  dans  le  d<-*= 

lour  dos  honmu^  connue  lui.  une  outwue  avw  le 

ie  sasait,— ot  il  ?o  promit  de  ««>  tenir 

•Wi  quand  il  ,>énétra  dan.  lo  oal.inet,  eût-on  v-iino 

"-î^l^é  quoique  oho..  à  n-pivnd.  '  :!Z:Z:. 
Aeanmoin,.  un  premier  étonnonK>nt  l'v  attendait 
Il  y  avait  une  fo.nme  chez  le  jumc,  .iuo  feMno^.c, 

selon  toute  vrai*mbknee,  aikit  a>«i.ster  à  son  interro- 

gatoire.  „ 


m 
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Ponrqiioi  cela  ? . . . 

11  }•  avait  cil  jiisqii'alons  |ieii  de  fouîmes  dans  ison  ex- 
ictonoo.     r>aiuljort  a\ait  dos  moeurs,  et,  en  tout  caa,  ses 
aniDuiv  n<'  lui  avaii'nt  laissé  aucun  remords. 
Il  l'alliiit  voir;  il  attendit. 

M.  MéiiîiLfer  avait  levé  les  veux  sur  lui,  et  l'exami- 
nait. 

— -ViHi.s  vous  nommez  I<aml)ert?  dil-il  après  \m  ins- 
tant. 

^Oui.  monsieur  le  jui."'.  répondit  T>aml«'rt;  Jean- 
Fran(N)is-.\!i)lion«'. 

— ^On  vous  a  cliert-lié  à  vos  différents  domiciles,  et  on 
ne  vous  a  p«.s  trouvé;  où  avez-vou«  couché  ces  derniers 
jours? 

I^iiiiln^rt  sourit  mod^tilement. 

— Oli  !  vous  s;ivez,  monsieur  le  juse.  répondit-il;  on 
eouclw  où  on  [xnrt  ;  il  y  a  dc^*  hauts  eit  de.s  Ikis;  le  plus 
souvent  je  lojre  à  la  seiiiMine.  mais  quelquefois  aus-si,  à 
la  nuit,  ipiivnd  le  travail  ne  donne  |)as. 
— ^Quel  est  votre  état? 

— Pour  dire  la  vérité,  on  fait  un  \ye.\\  de  tout.  .  .mais 
il  n'y  a  ]>as  de  sotis  juétiers,  eit  jiourvu  que  l'on  reste 
honnête. 

—Soit!  dit  Af.  AW^affcr:  ce  n'est  pas  de  cela  qu'il 
•  s'agit. 

— Kt  de  quoi  donc,  monsieur  le  juge?  dit  curieuse- 
ment T^mtx'rt. 

— Je  vais  vous  le  dire.  Mais  auparavant  ;  comme  .je 
n'entends  |invs  voua  surprendre;  vous  saurez  qu'il  y  a  là, 
à  ce  hureau,  derrière  moi.  une  pf^rsonne  qui  est  ehargfe 
de  repueillir. toutes  vos  ])aroleiS,  et  qui  enregistrera  tou- 
tes les  réponses  que  vous  allez  faire. 

Ijamlx^rt  fit  un  geste  équi\»oque  qui  signifiait: 
'■  J^  tuiiiittin  i,-™.  ,  ,  Ca  m'est  ésral .  •  •  et  le  petit  vifiix 
que  vous  avez  fourré  là  peut  enregistrer  tout  ce  qu'il 
voudra." 


lo 
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Juis  s'inclinant,  il  ajouta  : 

Il  y  ont  ,m  court  .ilenœ.  a„  |«„t,  ,i         ■  ,, 

-.l.ort  rf.,,t  loin  de  s'nttcnrl.^  A  «.tt.  q.:,- e„ 

et  ,1  1.  .eçut  çommo  „n  oonp  droit,  on  ploine  nci    inV 

In  p,.,i  plus.  ,1  rtait  démontô.  P^-nn.. 

Mais  c'était  nno  nature  ml.iistp.  ,.t  nro.n„,.  i„.|,„. 

"--rt  îS'rî;:^i^i,  r'™'":  ;'*"■"'"-'-• 

TmararW       ^  '  '  '^'"^  ''^'"'  ™  comrv,,^,ie  do  doux 

— ^C'aniinado  ot  '       •ignotto? 
-^Préci-cMiont.  ,,„■  i,.   j,,,,,-, 

JiJvil;'"'"   '"""   ''"""''   '^'   l^"-l<--",vla  ,s„r 

Il  avait  dovinô. 

On  allait  donc  causor  ..ncro  une  foi.  do  l'a.«.;.sina,t 
<lo   I  inforhinc   Roauclinnip' 

.W  ^„-.|  ..  pcnda.  oo.„,,>to  do  c  ,iu-il  éprouvait,  il 
so  J^ntit    0  coour  dô.^jrrcaMoniont   pincé 

f.n.'f"-,      ^^™"^''   ""l'"'"-"'t    l'intorrofratoir,...        H 
ranait  (iol>s('rvor. 
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— Vous  n'avez  pai^.  ji>  rcs]iùn^.  oiibli«  les  divors  inoi- 
dcnts  (le  la  nuit  fin  "30  avril,  dit-il.  H  vous  df^vo;;  vous 
rappolcr  notammont  qirnn  jenno  Iionimo  a  p«s(iô  nnp 
l>artio  du  vovajro  dans  votro  com]iai1iniont.  Inon  qu'il 
fût  i>ort<>ii.r  d'un  liiH<^  d<'  promièif? 

— Oui.  luonisifiir  I<^  .iuf.ip.  iv]>ondit  F/anilK^rt:  jo  me 
ra,ppello  cela. 

— ^Connalissiez-vous   ce   jeune   lioiiMne? 
— Xori.  nionfiienr. 

— (V'ix'iidant.  on  pi-rtend  que  vou.«  auriez  éelian>ré 
quelquoK  uints  a\iee  lui.  . . 

— Ca,  c'est  l)i<'n  |»(»s?il>le.  je  ne  dis  jws  non;  en  vova- 
ge  on  cauise.  on  rigole. . .  liistoire  de  tuer  le  tem]»?. 
— -Enfin,  viiupi  ne  le  connaisapz  jias? 
— .Te  no  l'avais  janiai^^  tant  vu .  .  .  Et  puis,  c'était  la 
nuit.  .  .  il  fai«iit  noir.  . . 

— ^("est  liien...  continuons...  A'ous  vouti  rendiez  à 
Bordeaux,  où  vouis  d«'vi<'z  ]Hvndiv  le  |>aquel)Ot,  |>our  ga- 
gneir  le  Rré.«il  ? 

— .l'avais  un  engageuK'ut,  nH>n.s.ieur  le  juge, 
— Oui.  vouis  l'avez  montré  au  eommis'dre  (pii   tous 
a  interrogé,  au  lendemain  du  crime  ;  aux  termes  de  i^'t 
engagement.  \(itTV  voyage  était  payé  d'arance.  et  vous 
voyagiez  au.\  fra.is  de  l'entrcpriee. 
— X_^'et>t  bien  le  moins, 

— Sans  doute, . ,  maÏR  il  est  prouvé  qne  vous  n'êtes 
pas  iiarti,  oomiiijo  vous  vous  y  étiez  engagé. 
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^ -Ca,  o-ost  vrai,  n«M^iour  le  juge,  il  y  a  eu  un  r*. 

cW 'Une  i!"  "-"T'""  ';  •^■"^"-  '^■'•^"■l't  T^n^-rt. 
«^i-.  tort;  nM),s  on  a  le  coeur  sensible.  n'*«t-«^  pn.  ^  '^ 
^OK  rencontré  à  Bor,len„x.  x„n  ,.,„v^.  di.^e  ^Mn 
qna  était  «..séraLle!  .o  n'e.t  rien  .le  le.    li^  W 

— liais  vous  êt*K  iwté  à  BorrlTOiix. 
— Oui.  monsieur  le  jugi-. 

ii^^  '^'"■''•"''  ."■'"■•^^■^■""'^  1^'^^  a,oué  o-tte  Wnne  ac- 
rjon  nu  eoniniissain^y 

-^'ai  ,.„  ,K.„r  ,ntT<^  mal  oompris 
t«-7>k^.""'""'  '^"'^■'"^■™"-^  '*^  <-«"-ade  r,ui  a  pri.s  vo- 
— Talpin,-^u  tiiéâtr*-.  FMrville. 
— Rst-il  toujouru  en  Amériiiue? 
—Ce  n'est  pas  prolmhlr. 
— Vou-s  n'avez  pas  eu  de  se?  nouvelles? 
— Je  n'en  ai  jws  c^e'^andé. 

fiemn^T  "'*'"  T'\    -°°'  '^"  *  ''^*'''  ^^  nou.  véri- 
Wn.   la  «ineente  <le  votre  dép«i*ion.      Xou.  avon. 
wllieite  des  ren«e,n^ements  nouveaux  à  la  Commem, 
<hs  ,>a,,uelK>t.s   ,lu   Bn.H.  et   nous  .^vons  aujôuS 
que  le  pa^^r.  ,p,i  .V^.it  pK^nté  à  Wl  LJtlrr^ 

cT-lu  ^''"  ,'1"'"*  ^''■'^'•^  -î"  voyage,  et  que  l'on  a 
constate  sa  disparition  au  monxent  du  dél>arquement 
Aous  avons  son  signalement;  nous  étabIiro.ns  faeilomcnt 
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son  identité,  A  la  jiistic<'  aiirn  un  compto  pcvcrp  i^  vous 
denwiulcr  «i  vous  avoz  cherche'  n  l'éjraror. 

— OlxMiilant.  .  .  Iialbutia  Ijamliort  un  p«'u  in*orrlit 
(le  PC  (|u"il  cntoiidait. 

— .Te  pcpronds.  poursuivit  ^I.  'Mcnajror.  AinM,  au 
lieu  (lo  continuer  votr<>  voyn^'e.  nu  nicpriis  de  l'eniraifre- 
ment  (|Ue  vous  aviez  sijruc,  vous  i-estez  à  Hordeaux  où 
vous  vous  cachez. 

— Oh!  monsieur  le  \u'^\ 

— Vous  vous  <'achez  si  liicn.  (pie  c'est  par  liasiird,  cpi." 
huit  ou  (piinze  jours  plus  tard,  vous  êtes  rencontré,  la 
nuit.  ]>iir  deux  de  vos  eamarad<is  (pii  vou.a  reconniii^s<int 
ftu  moment  où  vous  al'iez  pi'endre  le  train  de  Paris. 

— Ah!  c'est  Caminadeet  la  Cafruotte  ipii  ont  dit  cela? 

— 'Qu'impfyrte  de  (pii  nous  tenon.s  ce  détail,  interrom- 
pit «■vèrenient  M.  Ménajrer.  Tié[K>ndez  sans  anihapr", 
e«t-ce  vrai  ? 

r— EIi  !  sans  doute,  c'est  vrai. 

— Vous  l'avouez  ! 

— ^Parhleu  !  |>ourfpioi  le  cacherai-je: 
fendu  d'être  jeune,  n■eft-(^'  pas;  et  s 
Bordeaux  «i  je  suis  |>arti   pour  Paris 


il  n'est  pas  dé- 
je  suis  pesté  à 
c'est  (pie.  .  .    je 


vous  dire. .  .  il  y  a.  iine  femme  dsins  l'affaiie. 

— ^QucIle  femme? 

— Ah!  iy>.  monsieur  le  ju.jro- ■  ■  vous  coinpi'cnez!  on 
eist  discret...  et  j'aurais  la  tête  sur  le  hvllot,  que  l'on 
ne  me  for(^rait  pas  à  parler. 

—On  ne  roUiS  demaTide  rien  de  semhlable. 

— *Te  le  pensiiis  bien. 

— Alon-  c'est  to\it  ce  que  vous  avez  à  dire  sur  l'affaii- 
re  d'An^oulême:  vous  n'avez  ane^m  indice  à  me  sipia- 
ler  et  depuis,  aucun  fait  nouvean  n'est  vem,  à  votre  con- 
naissance qui  isoit  de  nature  à  éclairer  la  jws+ice? 

— NoTi.  monsieur  le  jnjîP. 

M.  Alénfliger  enveloppa  Tjamhert  d'un  regard  d'une 
vive  intensité;  et  un  moment  vu  pli  «ombre  «e  creuaa 


'iVldir,  ot 

(';i,Lriiottt>. 
ivprit-il  iilor», 


—  186  — 

""f  '"^-   ''    "■'■""^■■''  -^i   l.i.'iuvillnn,,,   ,vn.i„. 
Il  *  t.,n™a  .IV..,.  un  j,-,^t<.  courtuis  ^,.^.  la 

—  \on*   av,.z  ..m,.M.Iu,    ma-lomois*'!!,.    ivnrit-,!    ■l-.,^ 

;™;;r,:s:-;'i:'r! ,t;r: '■•?'■''" 

'I .j« ,1  „„-j.„,„;v  ->"■'-'""■"■ i»«ii..o. 

Aucinio.  luomsieiii.  !<■  jiii.v. 

—  y„ns  n'avoz  noa  à  ajoutor  n„,i  ,,hN- 

—  lout  ail  moins  ,.st-«o  fort  j«>,i  do  Hios*. 

"Hit.,  a  pari..,.  ,.n  tout,.  assiiRuuv  '' 

I^>  Ca^nott,.  avait  reN.yé  s.w.  voil..;  mu-  ,vrt-,in.>  vô 
-l"t..Hi  «.  |,i^,it  maintenant  ,lan.s  s,>n  .-...rànî  " 

.  ~~;^"':"  '!'«•  -i''  vi.m<  (!<■  1,.  ,1,,,.,  r,-.i»M„îit.,.ii,,    ;,.  „•,; 

:::;',r''V''"T'"^ .i-v,Lait;L  c 

<l  -HL\    ,.,    r.unlK.rt  a  «onipk'té  ma  .l,.,,r,.iti,m  mr  r,.v 

HH..,on^o..M,,-stô™^^^ 

<>t  <»n.  fort  ,-Iair  maint..nfuif.  ..t  il  n,.  «..„.  „i,i,  ,„,.,,„ 

ciwi  foni|,a.imon  ,lo  \oyafK., 

— IxHjiiel:'  fit  ir.   irî.nafrr.r. 

LamlK^rt  réprima  un  <rft,{,_,  .l-iinpati™,.,. 

-Ne  vo.is  ..C.n..z  pas:  a!l,..,v;  .lit-il  iViin  ton  lé.à.«>- 
mcnt  lai  ,.ur:  et  p,,,.,,!,,.  fc  |,„„„„  ,^t  „„^.^,_^ 

-^h,  Iwn  pouRsiilvit  la  Oa^niott...  u\  a-t-il'ivas  in- 
:Wt,on  à  ,Io,„and.>,.  à  U,,„W  ...  ,,u'i]  est  allélu;::, 
H  .    a  .pi..l,ju,s  jours,  au  ohât..au  .le  Pi-atnieur' 

l.aml»rt  tressajHit. 
^C'était  là  encore  i,n  de  c«<  oouj^s  droits  ,,u'il  n'aimait 

n  lança  ,m  mauvais  regard  à  la  Jeune  femme 
-Au  château  de  Pratmeur!   répliqua-t-il  :  en 'effet 
je  m'y  trouvais. . . 


m 
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— En  ooniiMgnie  de  M.  le  oonite  de  Presles? 
— Maie. . . 

— I{«I>oinlez,  dit  M.  Ménager,  (|iii  lie  perdait  rien  de 
ce  ijui  se  paseait. 

— Kli  !  l'est  vrai  !  ré|>oiidit  L«iiiilx'rt ...  il  n'y  a  \mê 
de  niai  à  i,-a,  jo  nupixwe. 

— Vous  coiuirtirtK'Z  donc  le  eoiiite  de  l'rttiles? 

— ^C'est  l>i<'n  si'iiii)le,  iii()n«ii<'iir  le  jii^'e.  M.  le  («mte 
est  depuis  iieu  à  Parit;;  il  monte  sii  maison,  et  l'on  ju'a 
fait  dfw  ])rop(xsitions  jiour  entrer  à  mn  («TvitA'.  Ma  foi  ! 
faut  pite  être  fier  ijuaml  on  meurt  de  faim,  et  il  v  a 
longtemps  cpie  j'eiii  avais  i^s^'z  de  ewver  de  mitière;  on 
(lit  ([Uo  le  comte  est  géiiéiwi.x  et  j'ai  aee<'l)<é. 

— l)e  sorte  que  vong  l'avez  aceominifc'né  au  cliâtcau 
ée  Pratineiir. 

— Oui,  monsieur  le  juge.  -  t 

—Qu'allait -il  faire? 

— Ije  eomtje  est  amoureux,  monsieur  le  juge,  et  si  j'en 
crois  les  iM>tins  qui  courent,  il  ne  se  i>assera  pati  long- 
teimi»  avant  qu'il  y  ait  une  cojiiteeee  de  Presles. 

—C'est  l)ien!  fit  M.  Ménager. 

Bt  il  écririt  quehiues  mots  sur  une  feuille  de  papier, 
qu'il  plaça  soue  une  onvelopiie. 

Puis  ayant  sonné  l'huiesier,  il  lui  roinit  l'envelopix;. 

Conduisez  cet  homme  à  M.  Burlard,  ajoata-t-il  en 
faisant  à  Lainliert  un  geste  qui  lui  ordonnait  de  suivre 
l'huissier. 

Laral>ert  eut  un  moment  d'inquiétude. 

— ^Est-ce  qu'on  va  me  retenir  ici?  balbutia -t-il  inter- 
dit. 

— Il  ne  vouis  arrivera  rien  de  semblable,  répondit  M. 
Ménager;  c'est  une  formalité:  dès  que  M.  Burlard  vous 
aura  vu,  toute  liljerté  vous  eera  rendue. 
Ijaml>ert  respiipa. 
Il  avait  eu  peur  un  moinen*.'  Quand  on  est  entre  les 
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inflins  de  la  jufltW.  on  to  sait  jamni*  bien  ce  qn'il  peut 
sumenir.  ' 

Il  «o  lintn  lie  suivre  l'iiuissier  (|iii  sortait 

(^opnnrlant  lu  Cajinotto  RÏ-tai*   loviV. 

Kii  voyant  rlis,>nT(iîtrr.  r^inl>ort.  elle  avait  éprouvé 
(■onmu-  une  .léop,ft.ion  H  no  put  diwimuler  «m  impres- 
Kion.  ' 

—Vous  1p  laisse!-  jwirtir!   fit-elle  étonwV. 

—Il  !<■  faut  l.ien.  ré[)ondit  Af.  Ménaper.  w  n'est  pas 
lui  qui  est  le  pmenu. 

—Oh!  sfi  ooncluite  danw  toute  pette  affaire  nie  paraît 
plus  i(ue  louclie. 
^  —A   moi  auasi  !  mais  si  nous  le  gardions  iei    nous 
non  apprendrioms  pas  phis  lonjr,  f|,|-ii  ne  nous  en  dit 
tandis  que.  dehors ... 

— Vous  avez  peut-être  rai.«»on .  .  . 

— Xous  avons  a-ssiirément  raison. . .  .Te  l'ai  envoyé  à 
M.  Burlard.  qui  va  le  faire  surveiller  et  à  la  moindre 
imprudence  de  sa  part. 

U  Ca-rnotte  fit  quelcpies  pa.s.  et  au  moment  d'attein- 
dre la  porte  elle  .<v  tou.ma  vers  le  ju-cre  d'ia^truction, 
qui  raoeompannait. 

— Bt  le  comte?  demanda-t-ellp  alors  à  voix  ha»=e  et 
rapide. 

il-  Méiiajrcr  mit  un  doijjt  sur  ses  lèvres. 

—Silence!  silenw.  ré|>ondit-il  sur  le  même  ton.  Peci 
est  trop  oTOve.  et  il  faut  prendre  ;Ki,rde  de  se  tromper... 

— Mais  \-ous  ne  savez  peut-être  pas.  . . 

— .Te  sa.ia  bien  d<s  choses,  mon  enfant.  .  .  Et  quant  à 
«lies  que  vous  avez  apprises  vous-même.  ga,rdez-en  soi- 
fmeusement  le  serret  au  ))lus  profond  de  votre  coeur 
jusqu  au  jour,  plus  prochain  que  vous  ne  le  crovez,  où 
la  vérité  se  sera  enfin  fait  jour. 

T^  jeune  femmp  salua  donc  le  juj;*.  et  se  hâta  de  reo«. 
^er  sa  voiture  qui  stationnait  devant  la  grille  du  Pa- 
lais de  >Tiijstice. 


m 
m' 
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Et  oonuiK»  Plie  en  refermait  la  portière,  après  avoir 
ordonné  nu  cocher  île  la  rc<«on(hiirp  à  son  hôtel,  elle  ne 
put  apercevoir  IjninViert,  f|ui  desc'cndaJt  sur  te  trottoir 
et  (.'iifrnaii,  la  pUici»  du  Châtelet. 

Uiml^Tl  (■■tiiit  lil)r<'  et  il  s'en  allait  heureux  <l"en  tUro 
quitte  |x)iir  si  peu  ! 

Toutefois,  au  fond  de  sji  joie,  il  y  avait  coninio  un 
voile  de  iiiî-liniMilic.  ^ 

M.  Ménajrcr  avait  clé  ju4e-.  i:.  ie  il  était  resté  sé- 
vère! ,  .^ 

Tout  n'était  l>as  fini.  <>t  linmbert  ne  »■  rapjielait  [Xi." 
surtout  sans  fris^m.  i-o  (\n\\  lui  avait  dit  à  propos  de 
la  sulistitution. 

On  avait  demandé  des  renseifriiements  à  la  Coraija- 
gnie  des  Messiipcri<<s  dont  loa  paquchots  font  le  service 
entre  Hord">ux  et  lîio-.Taneir-,  et  avec  le  «ijmalement 
obtenu,  m     ,.  .^ait  rechercher  le  faux  T*iml>crt  ! .  . . 

Qu'advi<'mlrait-il  de  tout  cela?  Kien  de  bon  a^-u- 
rément.  et  la  plus  ('•lémentaire  prudence  lui  commandait 
de  prendre  d.«  pn-caiitions  en  vue  de  toute  éventualité. 
Arrivé  à  la  place  du  rhâtcleit,  il  héla  un  cocher,  et 
toiit  en  se  rendant  chez  le  comte  de  Proslee.  il  .nit  le 
tTaiet  n  profit  pour  r<'fUVliir  utilement  à  la  situation. 
\ous  verrons  tout  à  l'heure  le  rémiltat  de  ses  réflc';- 

iens.  .  ,.         ,.,   ,  , 

TiC  comte  l'iittendait  avec  impp.tience;  dès  qu  il  fut 

filtré,  il  Tlla  viwment  à  lui. 

—V.h  bien!  dit-il  d'une  voix  hrè\T  et  nen-eu^c,  as-tu 

réu'i=«i  ? 

—Parbleu!  fi'  Umbert. 

— Tu  as  la  cassette? 

— Depuis  cette  nuit.  , 

—Enfin,  enfin  !  dit  le  comte  avec  une  explosion  de 

joie. 

Lambert  eut  un  sourire  équavoque. 

—Oh  !  il  ne  faut  pas  trop  ee  hâter  de  se  léjouiT,  ré- 
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pliqUB-t-il;  mr  cv  f,ue  j'ai  u  ajout*.]-  ni.'.rite  attot.tioi. 
hav..z-vou«  ,l„u  j,.  M,i-s,  à  ri„Mi.„.  ,|u'il  .«t  :- 

— Duù    s<ii-s-til  ? 

--I>ii  caliiiwt  (lu  jn^j,.  ,riiistfucii(.M 

-M    .Mé,m>r,.r!  lu  l'a  v,,:-...  à  ,|im.|  pn.iK.s:- 

-hh.   tonjoi.Ps  à   |.n,|,„«  ,1,.   l-afl-Mir..   .rAnj^oulAui- 

— .Militi  cm   ne  te  W.UJK.-OMJ1C   )nis.   loi - 

-Pas  <Mu.,„v.  ,H.ut-<-.t>,>...  ,|„„i,|„.,  ;,,  ,„„,„„,,.„  -, 
^<  <-'.PH.r  lu  .-,>„|  ,.„n>ux  ,l,in.s  ,vit..  l„,ît,..  .  ,.,.  j-,^. 
tniw.  ,|U  ,1  n-,.Kt   |K,s  tn,,,  „•..  ,1.,  |,„.„,,„.  .,,,  ,i;,J^^^ 

— 'fv.o  v<'iL\-tu  dm'? 

— Quo  si  !•„„  nn  |«.h  l'ai.-  ,!,■  ,„,.  s„in,c„nri,.r  il  v  en 
«  un  autr,".  ,|ui  nV^^t  i^as  ,lan^  le  ,„,-„„.  ,,,s 

— ^Qui  i^'lii  ? 

— <Vlui  ,,ui  m'a  .vin|,la,V..  w  ,|„i  ,',.,,  ,-,,it  ,l,-han,iK.r 
avant  1  arrivé  à  Rio.  ' 

— Iltf  connai.'i.^nt  œ  (l.'tail? 

-Et  ils  ont  |H,:,.so  rin.li.o.rétion  .ii,s,,ua  .leuiauik-r 
H>n  s,^'nal..M,..nt.  <o„.|,r..n..>..v„u.v  ,1..  sc-to  .|uo  si  j'é- 
a;.s  a  a  pku.  ,1..  .vlni-là.  j..  n'irais  ,,as  ,,a.  ./uat,..  cho- 
mins  ot  ,)o  ...luHsirais  (^^hii  ,|ui  uièn..  tout  droit  .laiis  uu 
<le  .-«s  ^'..nt..r..nx  i«ys  ,,ui  ^  refu,s,.nt  onoore  à  toute  ox- 
tradition. 

Ix.  oonit,,  fit  .|UoIf|u«  ,,as  à  fravtTs  la  dunnl.ro.  Tooil 
Jou<'li<.  et  la  lèvr^.  c-ontRiotw". 

-Tu  a.  raison    dit-il    ..-o^t  1.  *ul  parti  à  pn^ndre. 

— Kt  le  i>lu9  tôt  ()oas]l)lo. 

— Soit!     Vovon.s,  tu  a.«  la  casst'tto' 

La;;;;^^'"'"''"  '''"  ^^  '""'  "'  ^^  ■"■  '■^"  ''^^'  -'-'«li' 

— Comment? 

-Dame!  il  no  fallait  p^i,.  s'exposer  à  se  la  faire  en- 
levor.  ix>s  vrai?  C'M  as*,./  d'une  fois.  Afais  ie  l'ai 
d«-|>os(^  en  lieu  sûr.  oonn-i  de  moi  seul.  Kt  dÀc  m,p 
vous  m  aurez  compté  les  dix  mille  frano.=  promis' 

— Tu  te  défies  ! 


I 
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— Si  on  p<nit  diw! 

-^Bnfiii,  (luand  me  la  ivinMlros-tii? 

— Qiuuul  voue  Towlrez. 

— Ce  soir,  ici,  à  <lix  hniree. 

V«  !  pour  «?  «oir!  rt  (Toyez-inoi,  montiiour  I<>  comte, 

d'ici  là,  i|Ute  tout  soit  pr^  pour  uàto  A'-part. 

Ix-  comte  U'  con^wlia  du  jjest*-  H  Ixiiiil)prt  se  retira. 


— lii— 
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i™  ï  r  ,  r  -^V"  ''""-^  "'  '•'"' "■•  -"•■  •■•"^"  «- 

«■><  «nr  mu,  eh,,,*  |„„^,„.,  „„„  i,,;,,  ,,,.  , 

t^r::::::,:^:^-''—'^^'^^'-^^^'^^^' ^■ 

'''""*■  ,'';'"r  ^'>'  "llitu,!..,  ,K,nr  „i„si  ,li,v  ,..,,,i,,^^,  ..j 
."orm.   ,,„.]..„  .1,...  U  j..un..  v,-.,v...  „n  .•.,„,  ,1.,  n^U 

S-m  fK..il  <.(.,it  tronl.lé,  ^-i  («.ifrino  «.  ^„|.,v„it  oomnie 

1  epiiis  wloiirs  <le  lu  <-li„i,<,.  I,,,,;,!,... 

A  or.té  cIVllo,  M,r  un..  ....nsT,!,.  '.Ic.r.V,  il   v  ,,vait   uno 

l€tti^  q.ui  lui  mait  k(-  r...ui^.  un..  )„.„„.  au,«,.nn.nt   ot 
<|iu.||,>  avait  et.'.  ,l.i|>,«,V.  sur  lo  moubU-,  aprte  l'avoir  hie 

:i   p!  1,1,1  .,  1rs  IV|)ncs(.t*. 

.:!  '■!!<■  poursuivait  s.  [H.n.^V  (|ui  ani.^nait  à  ,ha<iue 
instant  un  pli  infiuiot  siu-  sf.n  front  lisso  ,.t  pur 

Enfin,  ollo  *  Wa.  alla  n>spiror  à  la  fon.'.trt.;  piii«  re- 
vint <ln7is  la  chanihiv.  ot  .=<>  mit  à  la  iwn-ourir  à  ms  ra- 
))i(lefl  et  heurtés. 

Oek  dura  cinq  minutes  à  peine,  an  lK>ut  fleisquelleg, 
prona.nt  résolument  .«on  parti,  elle  se  ,liri^  fl'un  mou- 
vement sacra  rlé  vers  la  chemin«>  et  )>oiis«i  le  Iwuton  d'i- 
voire d'une  sonnette  électrique. 

U  porte  s'ouTTit  aïK^itÔt  et  une  femme  de  chambre 
ee  présenta. 


— ^Diites  à  mademoiselle  I^aura  que  je  Jéeire  lui  par- 
ler, ordonna-t-elle  alors. 

La  fenmic  de  chambre  disparut,  et  peu  aiwès  Laura  en- 
trait chez  sa  mère. 

— Kn  l'aj>ercovant,  mada.ine  Pradié  ne  peut  réprimer 
ain  goste  d'bapression  douloureuse. 

Laura  ctait  bien  cliangée  depuis  quelques  joure;  l'é- 
preuve par  laqu<'lle  elle  [)assait  en  ce  moment  l'avait 
cruellement  f rapiK-o  ;  ««  jouo«  s't-taiont  creusées,  un  cer- 
cle .soinl<re  estompa-it  .ses  yeux  et  son  «igard  semblait 
))erdre  <-haquo  jour  <lo  sa,  vivacité  et  de  .«i  limpidité 
d'autrefois. 

Madame  Pradié  c«!  mordit  lc«  lèvres  et  étouffa  un  san- 
glot. 

Jlsiis  liaura  n'avait  vu  ((u'uiie  ehose:  la  lettre  qui 
était  là,  sur  la  console. 

Cette  lettre!  c'était  M.  Ménager  (pii  l'avait  écrite, 
ai'Uisi  qu'il  l'avait  promis:  on  y  piirlait  de  Mario  et  elle 
allait  Bavoir!. . . 

Toute  sjx  vie  était  contenue  dans  ce*  quelques  lignes! 

T^n  flot  de  sang  afflua  à  son  (XK>ur,  et  ks  jiommettes 
de  ses  joues  is'em]>ouri)rèr«*nt. 

— .\h  !  ma  jnère  !  ma  mère  !  s'écria-t-elle  en  allant 
caclier  sa  tête  éperdue  sur  le  sein  de  niadamo  Pradié. 

Celle-ci  la  serra  avec  effusion  dans  ses  bras,  et  pen- 
dant quelques  secondes,  ce  fut  un  doux  murmure  de  bai- 
sers donnés  et  rendus. 

— Chère  enfant  !  dit  madame  Pradié,  en  se  dégageant 
lentement  ;  si  tu  savais  combien  je  suis  heureuse  de  te 
sentir  ainsi,  au  plus  [yrès  de  ton  coeur!  Il  y  a  si  long- 
tempe  que  cela  ne  m'était  arrivé. 

— Pardonnez-moi  !  Iwlbutia  la  jeune  fille. 

— Et  qui  pourrait  t'en  vouloir. . .  Quelle  mère  n'ou- 
blierait tout,  en  te  vovant  aànsi  affectueuse  et  tendre! 

— .C'est  que  j'ai  bien  souffert. 

— Pauvre  obère,  je  le  T^vaie  bien!  mais  aussi  pour- 
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qtiod  ne  pas  t'être  confia  à  moi?  tu  ne  peux  ixis  douter 
cepenaant  du  profond  iiniour  que  je  te  i>orte,  et  je  n'ai 
jamais  ou  d'autre  fljul.it ion  que  (vlle  de  te  voir  heureuse 

— ^Ah  !  vous  Ctes  bonne .  . . 

— Kh  l.ien.  il  faut  être  ,souHii«.  à  <on  tour;  revenir 
au  calme  et  accvjrter  avee  i-&igi,atiou  ks  tristes  épreu- 
ves que  'le  ciel  peut  nous  envoyer. 

A  («i  «lermères  papol.^s.  Ixi'u™.  s,'  .sentit  subitement 
frlaece  et  elle  eomprima,  sur  «es  lèvres  un  cri  près  de  lui 
eeliapper. 

— Qu'avez-vous  donc  à  m'apprendiv:-'  dit-elle  av<«  une 
lueur  d'acier  dans  le  Tegard. 

—Xe  t'ôiwuvante  pas  d'avance!  supplia  madame 
1. radie,  effrayée  de  ce  désordre  subit. 

— lî.  .Méinaner  vous  a  écrit  ? 

—.T'ai  reçu  sa  lettre  il  y  a  une  heure. 

— Il  vous  pa.rlc  du  comité? 

— Tl  ne  ine  parle  que  de  lui. 

—Et  que  dit-il? 

— Il  m'en^rnjre  à  remettre  o'tte  union. 

— Poiirqnoi  ? 

— ^rusciu'au  jour  où  il  aura  recueilli  les  rcn:.seignr- 
ments  qui  lui  manquent,  encore. 

Ijiium  eut  un  tjeste  violent. 

— C'est-à-dire,  inte.rroui|.ii-,-ll(.  .ruii  ton  acéré,  qu'a- 
vant de  h  connaîtn'  Il  le  condamne. 

— Ke  crois  pas  cela! 

— Tous  les  juL^ï*  sont  les  mêmes,  ma  mère,  ne  le  sa- 
vez-vous  fias?.  .  .  Ils  voient  des  eouiKililcs  et  des  crimi- 
nels partout.  .  .  .sans  s'inquié-ter  des  coeurs  qu'ils  broient 
et  des  e.vistences  qu'ils  brisent  sous  leurs  infâmes  soup- 
çons. 

— T>auTO  ! 

— .\h!  cher  Mario!...  ils  peuvent  te  calomnier  à 
lenr  aise;  je  ne  veux  même  pas  te  défendre:  mais  le 
jour  où  ton  honneur  serait  menacé,  tu  trouverais  dans 
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mon  honneur  à  moi  ! , . .  un  lieu  d'asile  où  nul  ne  vien- 
draiit  t'atteindro! 

Madame  Pi.idié  os-sara  de  lui  prendre  les  mains. 

— ^Oii'lnie-toi  !  dit-<>]le,  de  sa  voix  le  plus  capcssantc. 

- — 'Mon  Dieu  ! 


— Héfléehi»  un  peu. 
— Est-(<e  [Kissihlel.. 


Vous  le  [)ouvcz,  vous!...  Mais 


moi  !  moi  1 

— Poiir(|iioi  oxajréiXT.  1a'  jmrti  que  noUK  allons  pren- 
dre nVwt  pas  irrévoeal)lc;  on  ite  dcmanfle  eeulemont 
qucl(ii«\s  .-^-mailles.  Bst-ec  trop?  Tu  peu,\  bien  nou.s 
at-corder  wla. 

— Ah!  tenez,  c'est  indigne!  Et  lui,  Mairio,  lui!  la 
droiture  <"t  la  loTOuté  iiiêmew.  Que  va-t-il  penser?  que 
vou'lez-vouis  (lu'il  fas.se?  Oh!  non!  jamais  mon  pauvre 
coeur  n'a  «té  torturé  à  ce  point. 

Et  elle  s«'  laissa  retomlxT  sur  la  chaiw;  longue,  et 
tordit  ses  bras  par  un  geste  ddaespéré. 

—Horrible!  c'esit  horrible!  l)albutia-t-€lle  eneore,  en 
fouillant  ses  eheveux  de  stw  mains  affolées. 

11  y  eut  alors  un  long  silence. 

Deramt  le  dcwespoir  de  sa  fille,  madaine  Pradié  n'o- 
sait plus  ajouter  une  parole:  elle  la  regardait,  profon- 
dament  émue,  et  tout  son  amour  maternel  soulevait  sa, 
poitrine. 

Tout  à  coup.  I.flU'ra  lyondit  de  .«a  place  et  «>  mit  à 
marcher  à  travers  la  elmmbre  uv\x>  des  mouvements  de 
panthère  blessée. 

Son  désordre  avait  atteint  son  paTo.xysmc;  elle  com- 
primait sa  gorge  palpitailte,  comme  si  elte-  eût  eu  peur 
qu'elle  n'éclatât. 

— Enfin!  que  lui  roproche-t-on  ?  dit-elle  avec  un  em- 
portement plein  d'oubli  ;  quel  crime  «bomi'nable  a-t-il 
commis?  de  quel  sinistre  méfait  l'accuse-t-on ?  vous  l'a- 
t-on  dit?  le  savez-voue? 

— iMois. . . 
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n«^Ir^  *'!'**'■  *T  -^«"«ement  un  homme  qui  «p- 

tions  bien  grav,».     Vous  les  a-t^„     feit     oonmître' 
\  030ns.  S<>3oz  tranche,  nia  mèrc. . .  ,réi>ondez  ! 
Jit  un  pi,  anier  vint  eontraoter  le  coin  <le  sa  lèvre 
— i*  comte  Mnrio  de  Piicsles  aurnit-il  volé,  par  ha- 
^r.1         «,ut.,mui4^11e,  d'une  voix  .ifflante,  'a^'^  une 
rone  sanglante;  «.t-il  prévenu  de  quelque  n^urtre.. 
a-t-j]  assassine  ou  volé  quelcju'un? 
^'on,  nW-œ  pas? 

M.  Mémiger  lui-même  ne  ,»us*wit  p««  jusque-là 
1  audace  de  «s  soupçons!  r-     j    4 

n«f  ""  .'"^°,'  '^'*  '"'  '■*'"*'^°  *'^<"^'  pourquoi  cet  achar- 
nement a  le  poursuivre? 

Ah  !  que  l'on  y  prenne  garde  à  la  fin  !■  Car  je  me  àe- 
mande  mo>  aussi,  s,,  tout  juge  d'instructio.  que  l'on 
soit,  on  ne.t  pas  «oumis  à  la  loi  «u,,érieare,  qui  com- 
inande  a  tous  le  re^spcct  do  l'innocent! 

Et  jiour  la  ssconde  fois  elle  se  laissa  tomber  sur  un 
«aege.  et  prit  sa  tête  diins  ses  -mains 

En  dépit  de  l'âpreté  de  ses  iia,rok«,  Uura  avait  rai- 
«>n,  apra  «ut  !. . .  On  n'avait  jusqu'alors  rien  dit  à  ma- 
dame  1  nulie,  qui  pût,  aux  yeux  de  sa  fille,  justifier  la 
d<.^ermmation  qu'elle  prenait,-et  Laum,  qui  ainmit, 
<leyait  Topous.*r  avec  horn^ur,  des  insinuations  perfides 
qui  ne  reposaient  sur  aucun  fait  apréeiable 

U  malheureuse  enfant  .se  voyait  acculée  dans  une 
Mnija:*e,  a  laquelle  elle  ne  trouvait  aucune  iœiic 

Et  elle  était  seule;  et  sa  mère  elle-même  s'unissait  à 
ses  ennemis  ! 

Au  bout  d'un  instant  œi^ndant.  son  agitation  parut 
se  calmer.  '^ 

_  Blte  ne  pleunait  plus,— les  sanglots  avaient  ceœé  — 
ceet  a  peine,  si  de  loin,  un  frisson  venait  encore  secouer 
ses  épaules. 

Seulement,  le  même  pli  ironique  était  toujoura  au 
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coin  -de  sa  'lèvre,  et  son  regard  oonaervait  encore  la  même 
expreseion  de  lévolte  obetinée. 

Elle  releva  le  front.  Madame  Pradié  se  rapprocha 
presque  rassurée. 

— Chère  Lsiura!  dit-elle  d'une  voix  douce,  comme  si 
elle  eut  imrlc  à  une  enfant,  tu  veux  bien  être  raisonnar 
ble,  n'est-ce  pas? 

— Oui.  nia  mère,  oui  !  répondit  Laura. 

— Tu  ne  m'en  veux  pas? 

— ^Pourquoi  vous  en  voudrais- je  ? 

— .Te  devais  faire  oe  que  j'ai  feit. 

—Peut-être  ! 

— Tu  comprendras  plus  tard. 

— Soit . . .  plus  tard . . .  j'y  consens.  Mais  aujour- 
d'hui . . .  que  comptez-vous  dire  au  comte  ? 

— .Te  lui  ai  écrit. 

— Vous? 

— 'Le  comte  attendait  une  réponse,  et  dès  que  j'ai  reçu 
la  lettre  de  M.  Ménager. . . 

— Que  lui  ditos-vous? 

— Ijii.  vérité.  C'est-à-dire  que  des  motifs  gravée  m'o- 
bligent à  déeline.r  l'honneuT  qu'il  voulait  nous  faire. .  . 
que  cette  réwolution  n'avait  rien  qui  dût  l'offenser. 
Mais  f|ue,  dans  les  ciirconstances  actuelles,  il  m'était 
impossible. . . 

— Vous  lui  avez  écrit  cela  ! 

— Sans  doute. 

— Sans  me  prévenir? 

— A  quoi  bon  ? . . . 

— Et  la  lettre  est  partie? 

— Il  y  a  une  heure. 

— Une  heuTe!  répéta  Laura. 

Elle  se  drossa  droite  et  pâle. 

— Alors,  dit-elle  avec  un  frémissement  des  lèvres,  il 
va  venir. 

— Que  dis-ibu? 
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-Ah!  je  le  coanaia,  moi,  ma  mère;  Mario  m'aime! 

soufl  le  coup  d'un  ijareil  outrigc. 

—Que  viendnait-il  faire? 
reW  *  ^"'^  ^  "^  ^-xplication  :  vous  ne  [wm-ez  la  lui 

— Jt»  ne  le  recevrai  pes  ! 

—Ce  serait  aggraver  l'offense  qm  lui  est  faite;  et  si 
vous  lp  reiwissez,  c'est  moi  (|ui  le  recevrai. 

— Maiheuivuse  enfant  !  tu  n'y  songes  rm. 

à  b^t   "^  ^^  '^'^'^''  '''''"■  ■  ■  '''*  '"''*"'"*'  ''""  '""^  P""^ 

—Tais-toi  ! . . . 

— L'irtérêt  de  mon  honneur  cet  ici  engagé,  sans 
même  parler  <le  celui  <îe  mon  amour;  et  je  ne  veux  pas 
qu  il  puisse  supposer  un  instant ... 

—Ce  que  tu  (lis  est  insensé,  tu  ne  feras  jms  cela;  et 
pu.8  <1  ailleure,  l'occa.sion  ne  t'en  sera  pas  même  offerte- 
le  comte  ne  viendra  pas,  il  sera  plus  sage  que  toi.  et. . 

Mailame  Pradié  n'acheva  pas. 

Le  timbre  de  l'antichambre  avait  retenti  ;  elle  «'était 
prise  à  treasaillir. 

Uw  lueur  fulgurante  wlaira  le  regard  de  Laura 
_   —Entendez-vous?  dit-elle,  en  portant  ses  deux  mains 
a  ses  lèvres. 

—On  a  sonné!  balbutia  madame  Pradié  atterrée 

— C'est  lui  ! 

—Que  faire?  que  faire? 

En  ce  moment,  la  porte  s'ouvrit  et  une  Ixvnne  entra. 

—Qu'y  a-t-il  ?  demanda  madame  Pradié. 

—M.  le  comte  de  Presles  fait  demander  «i  madame 
veut  bien  lui  faire  l'honneur  de  lui  accorder  un  moment 
d'entretien. 

— >fon  !  non  !  répondit  la  jeune  veuve,  c'est  impossi- 
Me;  dites  à  M.  le  comte. . . 
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MJaie  Laum  «'était  déjà  avianoée  vero  k  femme  de 
chambne. 

— Faites  entier  M.  le  oomie  de  Preslee  au  salon,  in- 
terrompit-elle d'im  ton  qui  n'admettait  pas  de  réplique; 
ddtee-^Iiii  que  madamie  Pmdié  est  trop  aouftrante  pour 
le  recevoir,  mais  que,  dans  un  instant,  j'irai  mod-imême 
îa  remplacer. 

Et  pendant  que  la  femme  de  chambre  se  retirait,  elle 
courut  cacher  sa  tête  daae  les  bras  de  sa  mère. 

■  — 0  ma  mère  !  ina  mère  !  dit-elle  en  aanglotant,  par- 
donnez-moi, je  vous  en  conjuire  :  c'est  le  lx>nheuT  de  ma 
vie  que  je  joue  en  ce  moment . . .  priez  Dieu  pour  votre 
enfant,  et  ne  la  maudissez  pas. 

Puis  s'arnachant  aux  étreintes  de  madame  Pradié  qui 
tentait  de  k  retenir,  elle  essuya  vivement  les  larmes  qui 
baignaient  ses  joues  et  marcha  nésoluimcnt  vers  le  salon 
où  l'attendait  le  comte  de  Preslee 

•Ce  dleimier  était  lui-même  dans  um  état  de  terrible  et 
ledoutable  anxiété. 
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•Mais  «rtte  lettre  l'aveit  fort  peu  tix)uU14 

Môme,  pour  tout  djr.,  il  n'étoit  pa«  éloigné  de  comi- 
d«rer  couh,«  „«,  chan«>  l,eum.«.  cVongé  .nù  aSt 
«va  propoe,  pour  donner  au  départ  rn,'H  p^nTi^t  k 

II  ne  doutaat  pas  d'ailleuK  que  l'amour  de  Laura 
tmwemt  un  nouvel  diment  dan.  le  proc^éuT^u 
brutal  dent  il  était  l'objet;  il  était  conv^^ou^ife^ë 
défen<ka,t  B,^  a,„leun  et  que  le  voyant  poJute'  elte 
ne  len  aimemit  que  davantage 

Jl^Ê^  '^'^  '  ^''"^-^  ^  •-"-^*  «'^'^^er 
Seulement,  en  ce  moment,  il  était  encore  indécis  sur 

le  part,  qui  lui  restait  à  prendre.  ^ 

TWterait-il  de  voir  Laura  avant  de  quitter  Paris-  et 

entou*.  ea«,  quel  langage  convenait-il  de^teniTàÎ^ùnÎ 
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Car,  il  '■    inùit,  lui  auffii  ! 

A  son  ûgu,  on  ne  joue  pas  impunément  avec  un  pa- 
reil sentiment:  Ijaura  était  heUe  et  il«siral)le  entre  tou- 
tes, et  plus  d'une  fois,  il  avait  senti  frissonner  toute  sa 
chair,  quand  dans  leurs  doux  ontretions,  elle  s'abandon- 
nait ù  lui  confiante  et  «oumiee. 

Et  il  ne  pouvait  songiT  sans  amertume,  qu'il  allait 
s'éloiio^iiOT.  qu'il  ne  la  rewrrait  plus,  que  bientôt  jieut- 
être,  elle  deviendrait  la  femme  d'un  autre. 

TjPs  heures  -'écoulèreait  sans  qu'il  se  fut  arrêté  à  au- 
cune résolution. 

Il  avait  donné  des  ordres  pour  que  l'on  préparât  tout 
pouir  son  déport  qu'il  ne  comptait  effectuer  que  le  len- 
demain. 11  no  voalait  d'ailleuiis  emporter  qu'un  léger 
lmga.ge:  quelqu<«  objets  de  toilette  dans  une  valise,  et 
c'était  tout. 

Pour  le  reste,  il  verrait  plue  tard. 

iCe  qui  lui  importait  surtout,  c'était  la  cassette. . .  et 
sur  ce  point,  il  n'avait  point  d'inquiétude. 

Ta.  somme  promise  était  prête;  Lambert  serait  exact 
au  rendez-vous.  _ 

Il  s'était  habillé,  et  «liait  sortir. 

En  ce  moment,  son  valet  de  chambre  entra  portant 
une  lettre  sur  un  plateau  d'argent. 

Qui  lui  écrivait?...  Il  n'attendait  aucune  lettre... 
Il  s'étonna. 

Et  c'est  d'un  geste  fébrile  qu'il  s'empara  de  celle 
qu'on  loii  présentait. 

Dès  qu'il  en  eût  parcouru  la  suscription,  \m  voile 
passa  «UT  ses  yeux. 

Suit  l'em'eloppe,  «m  lettres  imprimées,  on  lisait  ces 
mots  : 


Parquet. — Cabinet  du  juge  d'instruction. 
Il  fit  signe  à  son  valet  de  se  retirer,  et  dès  qu'il  ae 


—  181  — 

vit  seul,  il  déchira  l'enveloppe  d'une  main  impatiente 
pt  nerveuse. 

Voici  00  que  oontenait  la  lettre  : 

"  Monsieur  le  comte  Mnrio  de  l'roslos  est  invité  à  se 
présenter  clenia.in,  dp  deux  heurra  à  trois,  au  Palais  de 
Juetiee,  cahinot  du  jupe  d'instruction,  pour  affaire  nui 
Je  oonceme." 

Fw  sueur  fmide  jrlacja  «>«  tempw,  et  il  reluit,  à  deux 
reprisps,  «v  quelques  mots. 

Ils  étaient  terriWes  rkn«  leur  laconisme  administra- 
tif. 

C'était  done  son  tour? 

Après  Tjambert,  le  eomte  de  Presles  ! 

I*s  jupes  allaient  bien. 

Qu'uvait-on  découvert  cependant?  que  lui  vouilait-on, 
quelle  raison  inconnue  la  ju,stiœ  avait-elle  de  le  faire 
comparaître  ? 

Surtout,  en  cette  extri-niité.  à  qui  s'adir«*PT  pour  de- 
mander «■e  q>ii  sse  tramait  contre  lui? 

Tl  n'hésit.T  pas  lon.}ijtem|is.  et  son  parti  fut  vite  pris. 

^[adame  Pradié  devait  être  dans  le  seereit.  !/>  jupe 
d'instruction,  qui  étiait  un  ami  de  la  famille,  avait  dû 
lui  révéler  la  vérité.  T'est  elle  qu'il  fallait  voir,  c'est 
d'elle  qu'il  fallait  olitenir  un  a',-eu  complet. 

Il  n'avait  plus  de  temps  à  [lerdre. 

Son  coui>é  était  prêt  ;  il  y  monta  immédiatement  et 
fc  fit  conduire  rue  Oulture-Sainte-ratherine. 

Une  première  déception  l'y  attendait. 

Madame  Pradié  se  dit  souffrante  ;  elle  «e  dérobait  et 
c'est  T>aura  qu'eWe  cliarpeait  de  la  remplacer. 

Après  tout,  qu'importait? 

Tja  partie  était  engagée,  il  fallait  maintenant  aller 
jusqu'au  bout. 

Toutefois,  il  ne  ae  faisait  p«e  illusion;  m  watStmie 
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Pnadié  avH.it  reçu  les  confidences  de  M.  Ménager,  il  était 
évident  qu'elle  fi'ftait  l>i<n  gard^-  de  [ce  répéter  à  sa 
filte.  «inon  jmr  pitié,  nu  moins  par  prudetioc.  Maie  ello 
n'avflit  pne  rlft  non  plii«  conwcTTOr  le  «tret  tout  entier 
ix>  .  elle.  I^iiTO  l'avait  intermjfée  «un»  <loute,  e'Ie 
Rwit  appris  une  |in.rtie  de  la  vérité  et  elle  ne  lui  cache- 
rait rien  de  oe  ((n'elle  «ivait. 

Aussi,  dée  qu'il  se  trom-a  on  pré»(>noe  de  la  jeune  fille 
iil  8'ompiicwa  d'alW  ù  m  rencontre. 

— liaura!  chèpp  r^mna!  dit-il  avec  effusion;  c'est 
\onti  «uTtoiit  que  jV  voulais  voir. 

— Clicr  Mario,  lial'butia  k  jeune  fille. 

— Vous  «avez  quelle  lettre  cruelle  on  m'a  écrite? 

— Oui.  ma  mère  me  l'a  dit. 

^C'est  horrible!  quand  j'ai  lu  cette  abominable  let- 
tre, j'aj  cru  que  mon  coeur  allait  se  briser. 

—Ne  dites  pas  cela. 

— 'Eh  !  que  voulczkvous  que  je  dise . . .  Moi,  je  ne 
vivais  qu'avec  cette  ,i>enBée  de  vous  aimer  saintement, 
de  de\'einiT  votre  épou.x,  de  ne  plu>-  vous  quitter  que  dan« 
la  mort. 

^Mon  Dieu! 

— Et  nmintonamt,  tout  <st  fini;  il  ne  reste  p'-\-  de  ce 
beau  rêve  que  la  plus  épouTOntable  des  décepbione! 

— 'fion,  mon  ami,  non,  ce  n'est  pas  possible!. . .  Ma 
mère  reviendm  sur  sa  détermination;  elle  est  bonne; 
elle  ne  voudra  pas  faire  le  désespoir  de  toute  ma  vie. . . 

— Ah  !  vouK  comptez  sans  M.  Ménager. 

— ^Comment  ? 

— 'Cet  homi""  me  hait! 

— ^X'eoi  orov  „,;  rien  ! 

— II  me  hait,  vous  dis- je!  Pourquoi?  Dans  qiiel  but.' 
Sous  l'influenc3  de  quelles  odietises  suggestions?  Mais 
que  lui  fln-je  donc  fait  à  cet  homme  pour  qu'il  s'achar- 
ne ainsi  à  ma  perte?  Voyons,  dites:  -vous  l'a-t-on  fait 
oonnaStire? 


— m— 

dl  s'ZÏl  ;:,       /"*'"'  "  ""'  ''^'  ''"^^  J"  «"•••"^  '■'"'Wtu.l,. 
norrour  j)  „n.  ,..„.illo  sit.uUi.mv  r.J.  |âoIu.„u.„t  alû: 

rk'fcnare:  otn-  fm,.,K.  surtout  ,kn.s  œ  ,|,u  ,„•,«,  „.  ,,,„« 
cher  au  mon.lo . . .  ,k„H  „«,  Uum  l.iVn-aimî*.  !  \on  ' 
non  A  ,„1A  oo  ,,,«.  je  ,n,^  l^ur  |mr<U.nnomi  j.;nmi«,  rt 
nialhouT  A  onx  «i.  ,,uel.|,>o  jour.  r,x-t**i.>„  ,„V«t  .lonnfe 
'le  me  wnp.r  de  tant  <rjnfaini«.«. 
— iMario  !  Mario  ! 

—Ali  !  vous  ne  ,^vvz  jxi.s  voii^.  tout  ce  riue  j'ai  souf- 
fert depuis  q,«.lf|u^  jou,v  <4   les  projeta  in«.n«&  qui 
mont  laissé  |»r  la  tête. . .  J«niai«  je  no  vo.ks  ai  t«n<  ui- 
mée,  jamji.it)  je  ne  le«  ai  tnnt  Ivafe!. 
— Par  ffriloe  ! . . . 

— I-fs   misénil.les!   TI^  ne  mont    pIiM  lai^s^.  qu'une 
issue.  awM.  leuix  IAoIim  «ilomnies:  fi.ir.  miiittw  Paris 
— ^Qiie  dites-vous? 

—.Et  tout  mon  ooeur  se  révolte  et  so  brise  à  la  ,i»i«ée 
de  vouis  alw-ndononer  seule,  Aises\iérw. 
— Oh!  vou«  ne  partirez  pas. 
— Quel  auitre  parti  me  nste-t-il?. . 
—Te  ne  sais  pas. . .  mais  nous  cliepflierons. 
— Xon  !  non  !  toute  fail)l<«e  .wrait  à  cette  heure,  dan- 
gereuse! et  ce  sont  d'autres  rfcolutions  qu'il  faut  pren- 
dre, LauTu!  "^ 
I*  con«te  attira  la  jeume  fille  dams  ses  huas 
-.Chère  enfant...     oontimia-t-il.   à  voix     ardente; 
eeoutez-moi  !  Ceci  e^  jjrave!. . .  vous  vo>-ez  bien,  n'est- 
ce  pas,  que  c'est  mon  homieur  qui  est  ici  on  jeu.  que  je 
ne  peux  rester  ainsi  honteusement  courbé,  aous  de  pa- 
reils affronts  ^u'il  faut  à  tout  prix  que  je  me  relève!?. 
—-Ah  !  je  voua  y  aiderai,  mon  ami,  interrompit  vio- 
lemment Lf..ura,-moi  aussi,  je  ne  veux  pas  demeurer 


il 
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pliw  lonjftMni»  (Idiut  <"<'tt«>  «itiiation;  (lit<«-inoi  ce  qu'il 
faut  fuir»',  h  <|imm  i|ii«^  v(nirt  OT<lomiioz,  j<;  le  ferai! 

—  Merci...    Wvn'],  du  pliiH  iirofoml  iU'  nvm  cooiir. 

— Parlez  doiK';  piirlcz  ! 

— Tout  à  riicun',  i|imii<l  voim  iutz  vu  votro  màrp,  clip 
vwMiit  <1«'  inijtt«'r  M.  Mérmjfpr.  Il  nV-st  [mu  i^v^ildc  que 
co  JMjif  no  lui  iiit  |>nM  fuit  fDiinaîIro  do  cpiol  môfait  on 
m'aocuee. 

— ^ELIo  iio  iiM-  l'a  iniH  (Ut. 

— Il  fftUit  lo  savoir. 

— iMai«  omiimont y     l^u-l  iimyon? 

— Kli  !  li'  saix-ji'!  lUiiis  ((ii<'li|Uo  n'«|)o<'t  (|uo  vous  de- 
viez ininlor  |K>ur  votre  Tiu"'r<\  l'iulérôt  do  vrtix-  Imnnour 
juntifio  suraUindauiiMont  l'iiisistanctî  ^no  vous  y  inot- 
trez. 

Fi  |Hiii«,  ajouta  le  oonito,  avec  un  |ili  .■^onilirt»  dos  soiir- 
•.Is;  j<'  vouK  l'ai  dit.  <4  ma  nsolution  est  irrt'VfK'able; 
si,  oe  soir  luêino.  iiiiuLmw  Tmdié  lU'  vous  a  [ws  confié 
ce  <|u'ollo  suit,  jo  no  n>fat<'rni  |nis  une  hourc  <lo  plus  à 
Paris,  <"t  jo  n-tournoimi  au  Rrôsil,  où  ivux  <|ui  me  con- 
naissent font  oneonî  f|Uoli|U«ï  ons  de  mon  lioniiour. 

liiium  eut  im  .siinijlot  et  .s<'  kissa  toinlior  à  gonoux 
devant  le  jeune  comte. 

— ^Mariol  dit-elU-.  d'une  voi.x  brisée:  ne  me  torturez 
]>as  ainsi  à  ]>lait>ir.  Vowz,  j'implore  avtv  <leB  larmes; 
je  n'ai  plus  de  forée,  et  e'eist  au  nom  de  notre  amour 
(|ue  je  vous  supi>lio  do  m'éeou*»^.  Je  vous  aime.  Mario, 
vous  le  sivoz.  je  vous  l'ai  <lit  et  je  vous  le  répWe  à  cette 
iK'ure  e.ruo'lle;  c'est  (pie  moi  aiisisi  j'ai  pris  une  résolu- 
tion «uprêmo.  à  la<pielle  jo  vous  le  jure,'  je  no  manquerai 
pas! 

— .l'étais  trop  heureuse  !  et  Uien  souvent  je  m'étais 
épouvantée  à  la  pensée  qtw»  ce  bonheur  pourrait  ne  pas 
d.ttrer! 

Eli  bien,  aujourd'hui,  oeitte  effroyable  perspective,  je 
puis  l'enviaageir  sons  effroi;  car  le  jour  oii  voue  me 


tirn  'l<>  son  «-in  un 
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manfuiPrioz.   Jfario.  jo  «ais  mnii»t.>nnnt  où  froiiv^r  un 
rpfiij.i(>  a«iiin''. 

Va.  4-n  iNirlant  ilc  la  wrtc.  A 
flacon  i|iiVll(.  montra  au  l'onitc. 

— Qu'c,4<-o<'y  sViTia  <■<■  iliTnicr. 

— I)u  |»<>u«)n!  rti^nilit  l/nura,  av<f 

— Vousi  avoz  |(('ns<'>  à  ,.  la! 

Kli  !  à  (|uni  voiiîcz-voiiK  (|u<'  ji'  jK'nso  <'n  prôsonop 
il«>  w  (|ui  M'  iNnw!  Qn,.  vouk'z-vous  (|u.'  je  (Wif-nw, 
voue.  un.,  fois  parti!  Non.  Mario,  non!...  ot  j'ai  as- 
«•z  ilo  dinfiaiKi'  en  votre  amour  pour  ffoir*'  qm',  dans 
imo  im.rfillo  l'xtn'miic.  vou«  n;riroz  <<»nini<'  j'ai  n'-sohi 
(lo  le  fairf. 

fi(>  piHuto  no  répondit  pas  tout  ilc  siinlc:  nmis  une  ox- 
pn^f'-^ion  (■■tranjfc  *o  n>|xaiiilit  sur  s<>s  traits. 

— Sans  (louto!  .««ins  floulo!  ro[>Tit-il.  au  Imut  H'nn 
court  silcm^i';  ina.is  vous  n'aurez  |>as  à  suliir  uni'  si  flou- 
louTPUso  éprouve,  et  .j'espjTe  eneore  rpie  jnis  ennemis  se 
lasseront  enfin  de  conjun»r  ma  perte. 

.Ml  !  (pi'il  y  a  loin,  poursu.ivit-il  d'une  voix  plus  pé- 
né+rante  et  plus  tendre.  <iu'il  y  a  loin  do  cdio  dure  né- 
(vssité  au  rêve  t\\v'  j'avais  si  lonjrtemps  lien/-!  Songez 
donc!  iBirtir  tous  W  deux  seuls,  pifmer.  unis  l'un  à 
l'autre,  mi  |»iiys  où  nous  serions  tout  A  nous,  rien  (pi'à 
nous!  oublier  le  inonde  et  sos  cruelles  calomnies,  enfer- 
més à  janwiis  dans  notre  a.mour!  Tjanra!  ce  rêve  était 
le  ïôtnp  aussi,  n'est-w  ]>a,s;  et  c'était  là  re.spoiT  sacré 
auquel  votre  vie  t'"tait  suspendue! 

— Oui.  oui.   murmura   I>aura  enivrée  et   défaillante. 

— Et  il  faut  renoncer  à  ce  bonheur  ! 

— Qui  sait? 

— Xe  vo\-ez-voiis  pas  qu'ils  ne  veillent  nous  ki^sser 
ni  repos  ni  trêve,  qu'ils  ne  seront  satisfaits  que  lors- 
qu'ils vous  auront  aTracliée  de  mes  bras. 

I/i  jeune  fille  se  dégajrea  de  l'étTeinte  passionnée  du 
comte. 
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-Xon  !  dit^lle  avec  tovœ;  non!  œk  ne  «»a  «,«. 
— tiue  ferez-vouB?  *^ 

-Vous  le  vwrez!     Vous  awz  raison.     C'est  atis«i 

deïvî^.  '"^  "'^  '^'"'^  ^^  **  *"-^  "'«^'^.  Pfe'i"o« 

vni7^'""'  '"'""'"  '^'*-  "'^^-^  ^'  PO"re™ri.t^lle  d'une 
voo^  nerveuse,  que  vou«  dfei.rioz  savoir  ,,ui>lle  aocu«,tioi, 

mrJ^'rr"^  *■'  "  '^'"""^^  «"?«^«o«  odkw.  ol>éit  M. 

— ^C'e«t  eela. 

— EIi  bien,  av«nt  <X'  ^ir,  vous  I'ai>pren.(.lrcz 
—Comment? 

-Lai«,*z-m«i  ïahv'.     Je  oonnai.  un   iiioven  sût  et 
je  1  em,ploiepai  !  - 

— ^oue<  ne  voulez  rien  me  dire! 
-Non,    Mario,   partez!      .7e   veiLx   ét.re  seule,   mais 

profond,  inaltmvble,  v<,us  avx^z  su  inspirer  à  votre  Lau- 

— Alors,  je  nie  retire. 

— ^C'est  cela.   ' 

— ifois.  je  vous  re\'CTro.i  ? 

Laum  releva  le  front  d'un  air  de  défi  farouche. 

—Oui  !  OUI  !  PéiJoniditHelle  d'un  ton  énergique,  quot 
qu  II  anve  et  quoi  que  j'apprenne,  je  tous  jure  que  vous 
me  reverrez! 

Le  comt*^  «'éloigna  sur  cette  promesee,  et  Uura  resta 
seule,  quelques  secondes  «eulement. 

EHe  écouta,  le  corps  ix-nché,  le  bruit  des  pas  de  Ma- 
rao;  puit^.  ,|uan„i  elle  n'entendit  plus  rien,  elle  compri- 
ma sa  poitnne  de  ises  deux  nMins,  secoua  vivement  la 
tête  et  mareha  à  pas  fermes  vere  la  porte. 
Elle  se  rendait  chez  Bavmonde. 


— wr— 
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Ra>T„n,KV  était  l«i:n  ^  .'atton.ln^  à  .,no  pa,.,ille  vi- 
*=ito,  olk'  on  fut  pn.,.«ine  intordito 

ouïlV^^  !"'-''^'""  ^™''''^  "^'-'•'^  f"'t  "'I*!*'  à  l'amitié 
-HK.  d<,„I<>,,,rc^u«  ,,u'ellc  t,^a^o^.,flit.  ot  elle  avait  oWenu 
'IcHo  .|,u>  IP  mnettrait  h  «:.p.i™iion  pro,Vtœ  j,i«,u'au 
«oj^ont  o„  la,  n,r>tu,x.  av^  1.  comte  ^rÀ  ,Jsonunèo. 
Kavmomk.  y  a, ait  coiiseirti  facil«niient. 
Elle  n'ipomit  ,«..  ,>11,..  '.^  ^,^  é^vm.ment«  qui 
«  preimraK-nt:  ello  avait  „K«ne  vi^^ment  i™ité  pour 
'tne^niadanio  Pradié  ,>artit  a.xv  I^i,™  ,K>ur  Pmtmew 
"u  Umt  aiiit.ro  lieu,  désineuw,  <fuVlle  était  d'arracher 
«)n  amie  au  spectacle  de  ce  qui  allait  se  p9,wr 

Rarmonde  aimait  I^ura,  <,mmw  elle  eût  aimé  sa 
weur:  e  le  conservait  ,snintemcmt  1.*  souvenirs  atten- 
<lr.8  de  leur  promiirc  1-iai.^m  ,t  n'avait  ja.inais  oublié 
les  l»lles  anntes  qu'elles  avaient  .pa«s««  en^nible  dans 
ce  couvent  ou  leur  amitié  était  née. 
_  Aui*:i  la  froideur  de  UuTa  l'avait-elle  troublée  et 
émue,  plus  qu'elle  ne  le  croyait  elle-même,  et  quand 
umkme  Pradié  k  pria  de  ne  p«s  la  quitter,  c'est  av«> 
ime  joie  trrè  vive,  qu'elle  aocuiei'Hit  m  prière 

—Qui  saiit  ! 

Peut-être  Ijiura,  bl««sée  dans  son  amour  «t  eon  or- 
gueil trourerait-elle  une  coagulation  daai«  .son  amitié 
«t  «le  «e  «mtait  touti>  dà8[x«*  à  proTOquer  .m  retour 
<pi  devait  nmiiM^T  entre  elles,  k  douce  amitié  d'autre- 
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La  démarche  de  Laura  allait  précipiter  le  rapproche- 
ment, et,  si  elle  en  fut  interdite  tout  d'abord,  elle  n'em 
éprouva  pas  moins  une  grande  satisfaction. 

— ^Laura  !  chère  Laura  !  dit-elle,  en  allant  à  sa  ren- 
contre. 

Mais  elle  s'arrêta  inquiète,  et  la  parole  resta  suspen- 
due à  ses  lèvres. 

Ijaura  était  pfik'  ;  ses  nmins  ôtaicnt  glacée?,  et  um  cer- 
tain égarement  l)rouillait  son  regard. 

— Mon  Dieu,  qu'as-tu  donc? 

Itadomoisolle  Pradié  passa  sa  main  rapide  sur  ses 
yeux. 

— ^Rion,  <«  n'est  rien,  dit-elle,  l'émotion,  le  tpoul>le... 
Je  ne  sais!. . .  J'ai  eu  tant  de  torts  envers  toi. . .  que 
j'appréhendais  de  te  voir. 

— Kst-ce  (Mjssible  !. .  .  Ah  !  c'est  mal  ce  que  tu  dis  là. 

— ^Pard  omie-mod . 

— ^Eh  !  tu  es  toute  [rardonnée,  je  savais  que  tu  souf- 
frais. .  .  ton  caractère  s'était  un  jieu  aigri;  tu  t'en  es 
prise  à  moi.  de  tes  chagrins  que  je  ne  pouvais  consoler, 
maie,  t'en  ai-je  voulu';'  je  ne  m'en  souviens  plus. 

— ^Alors,  c'est  fini? 

—C'est  fini. 

— ^Tu  ne  me  quitteras  plus,  tu  resteras  toujours  près 
de  moi  ? 

— (hii.  oui,  toujours,  toujours. 

Ijcs  deux  ainios  si'  tinrent  un  moment  tendrement 
embrassées. 

Ce  fut  I.au.ia  qui  revint  la  première  à  clic. 

Elle  dégaigea  sa  tête  des  liras  de  Raymonde  et,  sou- 
riante à  travera  ses  lanm«,  elle  l'enveloppa  d'un  regard 
p  fein  d'effhnes  : 

— Ah  !  il  y  a  longtemps  que  je  n'avais  éprouvé  une 
pareille  joie,  diit-elle  ;  et  cela  fait  du  bien  de  se  Tetreim- 
pnr  dans  une  amitié  sincère  et  sûre! 

— Tu  n'ae,  j'espère,  jamaie  douté  de  moi  ? 
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— Oh  !  jamais,  je  le  jiiiv. 

— 'Kt  inaintonant  aucun  nuagie  ne  viendra  jeter  son 
omhre  sur  notre  aniitié? 

— Je  te  <liTai  tout,  comme  autrefois,  répondit  Ijaura, 
toutes  mee  jiensée»  le.s  phus  seerèt<s,  tous  m<>s  Iwnheurs ; 
hélas  !  et  tous  mes  cliiagrins. 

—Tu  en  as  eu  de  biem  f,'ros  depuis  C|uel(|Up  temps!... 
(lit  lîayniomle,  sur  un  ton  de  douce  compassion., 

Ijaura  se  prit  à  frissoraier  et  l«is<sa  le  front. 

—Oui  !  tu  l'as  appris,  n'est-ee  pas?  dit-elJe,  et  toi, 
au  moins,  tu  m'as  |)lainte. 

— Pauvre  amie.  .  . 

— Vouloir  me  séim.rer  de  lui  !  |K)u,rsuivre  d'imlipies 
calomnie*  l'iioinuue  que  j'aime!  lui  refuser  même  jus- 
qu'à la  possilaliité  de  confondre  ses  ennemis! 

— <^'e.st  ime  bien  dure  épreuve  stuis  doute,  dit  Ray- 
monde;  mais  il  n'est  iws  de  douleurs  (pie  le  temps  ne 
finisse  ixvr  aittinuer.  et  nous  serons  là.  ta  mère  et  moi, 
pour  te  consoler  et  te  .«outenir. 

— 'i\la  mère!  répliqua  I^a.ura  a^vc  aimertume.  loin  de 
le  défendre,  elle  wmble  l'accuser  au  contraire. 

— ^Son  amour  .«'est  alarmé  à  juste  titre. 

— <}u'en  sais-tu?...  Moi.  je  trouve  cela  odieux... 
Et  lui  !  lui  !  cpij  est  seul  ici.  qui  n'a  point  d'amds,  qui 
n'a  plus  que  moi  au  monde  ! . . .  Que  va-t-il  devenir  si 
je  l'alwndonne?    Ah  !  si  tu  l'avais  vu. . . 

— ^Comment  ! 

— TI  était  Jà,  tout  à  l'heure.  .  . 

— Tie  comte  est  venu  ici  ? 

— ^11  s'éloigne  à  l'instant. 

— Cependant,  ta  mère  lui  avait  écrit!. . . 

—En  effet. 

— Une  lettre  qu'il  devait  consddérer  comme  une  rup- 
ture. 

— Oh  !  ne  parie  pas  Af  cette  lettre,  Haymonde;  car, 
lui  et  moi,  nous  n'avons  pu  y  voir  qu'un  outrage. 


mm 
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— Laiira. 

—Mario!  la  loyaiitô  et  l'honneur  même,  le  tiraiter 
avpc  w  (ItfiBin,  sans  même  lui  faire  connaître  îles  rai- 
sons d'une  )>aR«illo  offpjise. 

KaymomU-  l'écoutait  :  il  se  livrait  en  elle  un  doulou- 
reux comtot  :  elle  eût  voulu  tout  dire,  et  elle  i«  retcinaiit, 
craignant  d'ajouter  enoo.re  au.\  «ouffran*»'»  de  la  jjauvre 
enfant. 

— Enfin!  reprit-oUe  bientôt,  pour<|uoi  le  comte  eet- 
il  venu? 

— Pour  «?  justifier  ! 

— I/a-t-il  fait? 

— Eh!  comment  rnurait-il  pu,  puisqu'il  ignore  même 
de  quoi  on  l'aceuee. 

—Il  te  l'a  <]iit? 

— Certes. 

— ^Et  tu  l'as  cru  ? 

— Oh  !  Baymonde  !  Raymonde  !  vodlà  que  tu  deviens 
CTueUe  à  ton  tour.  Mais  songe  donc  que  je  l'aiine  !  enr 
teinde-tu,  comme  on  n'aime  qu'une  fois  dani^  ^  vie,  et 
que  je  mourrais,  s'il  me  fallait  jamais  douter  de  sa  pa- 
role. 

Elle  allait  se  Wseer  tomber  défaillante  sur  le  divan, 
quand  un  nouveau  sentimejit  «'empara  d'elle;  elle  rele- 
va la  tête  par  uti  geste  de  défi,  osa  regarder  son  amie 
en  face,  et  lui  prit  les  mains  avec  une  autorité  presque 
farouche. 

— Voyons  !  dit-elle  d'un  accent  résolu,  c'est  assez  de 
réticences  et  de  subterfuges!  je  veux  sortir  de  cette  im- 
ipasse  !  J'ignore  ce  qui  se  trame  ;  on  me  cache  ce  qui  se 
prépare,  et  je  sens  autour  de  moi,  quelque  chose  de  mys- 
térieux et  de  fatal  qu'un  sombre  voile  me  dérobe  encore. 
Il  faut  en  finir  !  et  c'est  à  ton  amitié  que  je  m'adresse. 
Si  tu  as  vraiment  quelque  pitié  de  moi,  parie!  Dis 
franchement  toute  la  vérité,  et  fiais  œsseir  enfin  cette 
horrible  anxiété  qui  me  tue  ! 


— m— 

'    —Mais,  je  te  jure. . . 

— Tu  sais  tout  ! 

-^C«  que  tu  demandos  txt  impoasil)I<> 
,    -test  1  honneur,  oW  J.a  vie...    que  j'impU- 
a  nwins  jointes,  Raymonde  ?  ^      ''  ^       '  '  " 

-vVlore,  ,tu  es  Uen  résolue  i  tout  entc-ndre'- 

-Oui. .     j«rio. . .  Je  t'en  c^onjure. . .  et  quoicue  tu 
aaes  a  m.  d,re,  je  t.  l..-.mrai  ,k.  ,„'avoir  é.lair  ' 

-Jih    «en,  a«sied«.toi  là,  .>*ur  ce  divan;  moi    je  me 

heureux  do  notre  enianœ.     Vcux-tu  ' 

Laura  olxMt   dooilonient,  et    un   moment  après  eUe 

-Co„unen«>    «,m,u,.„,,^.   reprit   m.Tdemo,*|,le   Pra- 
dJe.  le  sein  gonflé,  k  voix  hatelante. 

le  Jint  '■"f'^""'-  "'*''',"'*  l^'  '■''"'^■"'^^  Ba>nnonde, 

inv;ii!::ii,riei  ""■  "'"""•■'  '"'  '^'"■•=^  ^^  ^--'^"-* 

oonn!!'   ^^^r'I  ^*'*  at^c>mpagné  d'u.i  homme  de 

a  1  arrivée  du  tra.in  à  Angoulême. 

—Après. ..  après. 

-Pendant  une  ann<e.   n,algn^  k«   re<.lK™h«*  de  la 
l>ol.K^.  ,1  fut  impossible  de  découvrir  lo  mystérieux  J. 

Z^Z'-  •   ""-n.  '^'''"'■'  ''"''^^"«^  "'-^i^^-  '^rtains  indicé 
ont  ete  m-ue,lhs  et  il  paraît  qu'on  e«t  ..ur  la  piste. 
ioutetoiiS.  on  liesite  encore. 
— Pourquoi  ? 

I„;'~l^'''^   Tt,,'*^   pré=omptionf.   qui    .'élèvent    coutiv 

suffit..  '"^  .''"•''"'*   ^"'■^"*-   "''^"^   I^'^t  «<™bl^ 

suffisantespour  au^on^r  une  pawille  mr-sure,  et  que  le 

juge  dmstruction  attend.     En  ^rablable  matière,  on 
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ne  saurait  procéder  avec  trop  de  circonspection,  d'au- 
tant ]>laiB  que  l'homme  soupçonné  occupe  une  position 
roltit/iv<niiMit  considérable  dans  la  société  parisienne. 
—Ali  ! 

— Kt  qu'une  erreur  serait  terrible! 
Lanrn  <'iit  un  .«ourire  ironique. 
— Kli  l>i<'n  !  (\H-\  est  l'affaire  do  >I.  Méimger,  dit-elle 
d'un  ton  contraint:  et  j'avoue  (pi'il  m'est  impossible  de 
m'asMKiicr  à  ^w  iK'rplexités. . .  j'aJDuto  que  je  cherche 
vainement  dans  (|U,i'l  l>ut  tu  me  racontai  «'tte  histoire, 
et  je  me  demaiiil<'  en  quoi  elle  ]KMit  ni'iiitéivwser. 

— .(e  vais  r+ri'  plus  explioit<'.  alors;  cav  on  a  tout  lieu 
<le  cixiire  que  l'ansarisin  de  B<'!iueliauip  s'api)elait  Mario 
et  f|u'ii  [ifirtait  à  ra.riM  le  titre  de  comte  de  Pivsles. 

.\  «>tte  r<''|>on!si>,  Ijaura  jeta  un  cri  épouvanté,  et  elle 
ee  drcSi^a,  l<w  doijrts  cnfom-iw  dans  ses  cheveux,  livide, 
la  n(ir<:e  .«erri*",  avec  un  roffard  où  |>as.sèrent  des  lueurâ 
de  folie. 

— .Ml!  l'alxmiinable  blas])héme!  s'écria-t-e.lle,  éper- 
due et   fritisonna-iite.      Mario!   le  comte,  as»i»sin 

maintenant!  .Mi!  les  iiiitH'riiltles .  . .  mais  où  sont-ils 
donc...  au  fond  de  ((uels  wqxiires  ise  dér«l)enit-ils ? 
Mario!  ils  osent  accuKcr  Mario!  Vraiment,  c'est  à  fe 
demander  si  cette  aceuisation  où  le  ridicule  le  dispute 
à  l'infamie,  ne  vient  piis  de  Bicêtre  ou  de  Chairenton. 
Et  pour  awueillir  de  semblables  horwuns,  on  trouve  des 
mairistrats  (|ui  ne  craifrnent  |ias  de  jouer  avec  'l'honnem- 
et  la  vie  de  leurs  victimes!. . .  Mais  où  se  réfugier,  sii 
la  vertu  et  la  lojiauté  peuvent  être  exposées  à  d'aussi 
odieuses  atteintes! 

— Laura  !  supplia  Ea>Tiiondc. 

■«-Tjai«?e-moi.  répondit  mademoiselle  Piudié...  Mon 
Dieu . . .  quanti  il  est  venu  tout  à  l'heure,  peut-être  de- 
vinnii-il  l'effroyable  soupçon  dont  il  est  menacé!  et  il 
me  l'a  caché,  croignant  de  me  faire  honreur! 
— Tu  ne  m'em  veux  pas,  inedste  eon  amie? 


—Moi  !  t'en  vouloir.  Ah  !  je  «rais  bien  plutôt  tontéo 
de  te  romorciOT.  Païu-rp  ot  c-licr  irnrio!  je  n'niirais  ja- 
mais orii  (|iw  jo  piiA«.  rnirnor  ilaviiiitii;?".  Afais.  ik'sor- 
niais.  piiis(|iw  j<>  sais  tv  dont  on  l'aociM'.  o'cst  moi  (pii  le 
défemlrai,  en  le  couvrant  de  mon  anionir. 

Kt  prenant  l)nis<]uement  Iw  mains  de  ftiymonde: 
— A'ovons!  ponraiiivit-elle,  puisf|iic  tu  sais  tout;  dis- 
moi  aiissi  pourrpioi,  le  croyant  cou^wble.  on  ne  l'a  pas 
eTicore  arrêté? 

— Il  le  sera  demain. 
— Tu  te  trompes. 
— »T'en  suis  sûre. 
— rV'main.  en  prison  ! 

—11  pist  mandé  au  cabinet  du  jufre  d'instruction,  et 
à  'l'isisuo  de  son  interrofratoim'.  il  s<>.ra  «'tenu. 

Ijaum  mordit  ses  ilèvpes,   pour  arrêter  ses  «injrlots, 
ses  maias  se  cris|>aient  sur  l'{"toffe  de  son  eorsaj^,  un 
voile  obsc-urc.issait  sa  vu^.  elle  n'y  voyait  plus. 
C'était  pfiij.mant. 

l'^fin.   tout   à   coup,   une   id/'e   trav<'Ps«i   wui   cerve-au, 
et  elle  courut  à  une  tabl<Miù  <'Ile  s,,  mit  m  écriiv  quelipios 
lifrnes  h  la   liâte,  i|u"ell<'  plaça  sous  une  envelopiM>. 
— (^le   faisitu?   iiiterro^'f-a,   Raymondi'   iii(|uiiMe. 
— .Te  lui  écris,  réi)ondit  Uaura. 
— lXi.n.s  un  iKiiK'il  irionu-nt  !  cVst  te  com|)rom<'ttre. 
U-Miira  j?ttïi  un  éclat  de  rire  (pii  .•^onna  faux. 
— Tout  l'aliandonne  !  il  n'a  plus  rpie  moi.  répondit- 
elle;  je  veux  qu'il  saebe  rpie  je  lui  reste  fidèle. 
— Quiol  est  ton  |>rojet  ? 
— Tu  le  sauras. 

K'I.le  .poussii  en  même  tem|>s  le  iKiuton  de  la  sonnette 
électrique,  et  quand  la  femme  de  chamilire  fut  <leva.nt 
elle  : 

— 'Cette  letl.n'!  onloniia-t-elU>.  d'une  voix  imjK'ricu- 
ee,  tout  de  suite  à  son  adresse. 


Dans  cette  lettre  il  n'y  avait  que  ces  mots: 

"Ce  soir,  à  neuf  heures,  je  serai  chez  vous,  attendez- 
moi." 


XV 


Jardins  Hr  l'Ah-nznr,  ifrh'rf.i  âps  rvis  yiniirrs:, 
Qur  j'nimf.  à  prowfurr^  >iotis  t'Of!  virux  si/comore,'i, 
IiPn  rêffx  nmoiiirii.r  rlonf  x'eiiirre  mon  coeur. 


I^s  promenpiiT»  qui  pasMient.  ce  môme  jour-là,  rers 
eix  heurrs.  «ur  ]p  houlovard  de  Rtraslwuirï.  le  lonjr  .le 
VHôlrl  Brnilf/.  purent  eTi+enf)i4'  une  tielle  voix  de  bary- 
ton rlMailler  avec  art  <v  réeitatif  du  rni  Alphonse  fie 
Cauotille.  daus:  la  Fninrife. 

C'était  Oaminade,  qui  avait  réinté<rrp  w>n  domicile 
ordinaiire.  et  qui  envoyait  aux  iVlir»  les  iiirs  favoris  du 
rôle  dans  lequel  il  avait  établi  sa  notorié+é. 

ïrain+enamt  qu'il  Ti'ôtait  phis  ..étemteur  de  la  pn'»- 
oièusp  easpetite.  l'ex-baryton  pouTait  «lier  eit  venir  dsins 
Paipis.  sans  redouter  aiieune  a.jrression.  et  il  s'était  r-  ■ 
pressé  de  reprendre  ses  ebères  habitudes. 

Il  était  retou'îié  chez  la  Cairnoitte  on  il  avait  constaté 
la.  douce  i-ntimité  qiii  résrnait  entiv-  le  -vicwite  de  Breiiil 
et  la  jolie  artiste;  on  l'avait  revii  an  eafé  de  Ta  Chnr- 
ireiise  à  l'heuTÇ  <1e  rabs.intbe;  et.  sut  l'invitation  qui  lui 
en  avait  étp  faite  par  Horace,  il  s'était  même  présenté 
«u  cabinet  du  juge  d'instruotion. 
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M.  Ménager  l'avait  reyu  avec  une  extrême  bienveil- 
lanœ;  Canunade  lui  avait  raconté  à  «on  tour  le  voyage 
de  Parie  à  Bordeaux;  l'incident  d'An«ouJêine,  et  ce  qui 
6  était  paest-,  quelques  joura  ftui>araMnut  <k-ns  les  sou- 
terrains du  diâteau  de  Pratmeur. 

Cette  partie  de  isa  dvi)08ition  était  surtout  impor- 
tante, 0!ir  w  qu'il  avait  vu,  écWrait  singuilièicment  le 
rôle  que  chaque  acteur  avait  joué  ditraint  la  terribk 
nuit. 

Il  m'étaii  jjaa  iM)S6iUe  de  nier, 
ir.  <h  Preslos  et  Uinilxirt  étaient  bien  là!. .  .  et  Ca- 
mina<1e  n'était  pas  tout  à  fait  bien  wmis  encore  de  la 
blessure  que  lui  avait  faite  le  pevolwr  du  («inte. 

M.  Ménai;or  iouu  1)cmucouj)  lex-lwrvton  du  wurag* 
qu'il  av«i*  déj)]o\X'  on  cette  circonstamw.  et  regretta 
que  tamt  d'énor^io  et  d'audaoe  eiiasont  été  dé)x>Dsées  en 
pure  |)ertp,  puisque  la  cassette  lui  avait  été  finalement 
ealevée  ! 

— Et  vous  êtes  certain  que  c'est  Ijambert  qui  a  com- 
mis le  vol  ?  demanda  le  jupe. 

—Si  j'en  suis  sûr!...  réjwndit  Camimade.  . .  A^ous 
pou\ez  m'en  croin.-:  et  œlui-là  ne  le  iwrtiera  pas  en  pa- 
radis, je  vous  en  donne  mon  billet. 

— EpS))érez-voHs  donc  rentrer  en  possession  de  la  cas- 
sette? 

Carainade  clifrna  de  l'oeil. 

— Ca.  c'est  mon  affaiire!  répondit-il  avec  un  soquire 
narquois. 

— Mais  quel  moyen? 

— J'/à  mon  idée  !  et  si 
derai  [wur  moi. 

—Je  n'insiste  |>a.s...  .«eulement. . .  ne  disparaissez 
plus  sans  nous  prévenir. . .  d'un  instant  à  l'autiie,  nous 
pouvons  avoir  besoin  de  vous. . .  et  daos  ce  cas. . . 

Camimade  s'inclina. 


vous  le  permettif-'Z ...  je  la  gar- 
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—llntel  Hrnâij,  monsioiir  \c  jupe,  répondit-il;  on  me 
Irouvorii   toujours,  llôlfl   Hrmlii. 

— f"o»t  bien,  vous  [h)11voz  vous'  rKtiivr. 
C'fflt  H  k  sdito  (Iv  wt  cnl.put icn  i|iio  CfliiiiniMlo  etn.it 
Tonin''  (liez  lui.  H  qu'il   votialisiut  AgrônMomont  en  at- 
t<>nclinnt  I'Iïoupo  du  ilînor. 

Coik  ne  Hurn  |>iis  lonfitomi»!!. 

rommo  (iix  Iw'un»  .««nniii<int,  il  quittA  sii  oliiimlirt'  rt 
se  TOudit  nu  cnfé  i]r  la  Chartreiinr.  où  il  iilii\  pn-ndiv 
wm  alisinllio:  puis,  ayant  ailkim»'  un  cipan'.  il  sp  fliri- 
jî«i  vors  ]v  l>oul<\-ar(l  Sétmstopol  ot  papna  lontomont  1« 
rue  (lo  Tîivoli. 

Vue  fois  là.  il  tourna  i'i  imuclic.  travcrw  la  plaoo  <\p 
l'Hôtol-ilo-A'ill»'.  rt  sV'n<;a}j('Ji  sur  lo.*  (puiis.  jusipiVi  la 
hauteur  do  l'i^jrli^"  Saint-Ocrvaifi. 

CM.  ™  M  PTidroit  qu'aboutàt  Ift  me  Geoffroy-Las- 
nier. 

Il  n'alla  (las  plus  loin. 

Sf'iiilcmf'iit.  lapiri'^  avoir  jpt^  un  n>?ard  vif  <»t  prompt 
sur  Irfi  premiôro*  mnisons  do  la  ruo,  il  on  avisn  une  qu'il 
roeonnut  i.rohalilomont  tout  do  suiito.  oar  il  avançai  alors 
d'un  pas  «'■soin  ot  no  s'a,rrêtn  quo  lorsqu'il  ont  attrint 
cpitto  nifliiwm  dont  l'nsix'ot  l'flvait  plus  particuliièremwit 

frapix".      ._  .     •- 

C'étnit   ««Uo  dans  laquollo   Tjamlio.rt  «'«ait  rofugie, 

lia  miit  d-u  vol. 

Ello  lui  avait  ôtc  dési^nte  par  Bricole  avec  lequel  il 
avait  ou  \m  intérç.»snint  colloque  J  ce  sujet,  et  il  savait, 
par  le  vieux  ovnmelot,  que  Lambert,  porteur  de  la  oas- 
ecitte  au  moment  où  il  était  entré,  ne  l'avait  plus  eiu  lui 
quand  il  en  était  sorti,  deux  heures  plais  tard  ! 

C'était  donc  là  qu'il  avait  dft  k  cacher. 

Or,  par  une  coïncidence  bizaire,  d'aucuns  diraient 
providentioUe,  il  se  trompait  que  Caminade  connaiêsait 
oe  gamii. 

Ce  bouge! 
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lie  pauvre  garçon  en  avHit  connu  liion  iVautpPH. 

Main  c'cliiiK-i  rtait  tenu  |Mir  un  <'\-r',ilK>tiM.  ancien 
ollrtril^4<'  fiiiiu'>li(|iif>.  (|iii  avait  roiili'-  un  |kmi  [«i.rtout,  vi- 
vant avec  ini(>  anorioiinc  ilaiu*«Mis.'  iTi'inlo'.  Iai|iii'll(' avait 
fini  iiar  iiiotirir  <t\  Ini  lais^aii*  iiiio  Ircrilaiiu'  ili'  iiiillo 
francs  )ni^'n<''s  |>nr  tons  1<*  moyens  |Ki«sililcs! 

Cankinadc  avait  coniin  !i'  lri*to  c<>ii|p]c,  à  l'cpixiiic  où 
il  (Hait,  ini,  dans  tonte  la  splendeur  de  sii  ri'noinni<V. .  . 
t*t  I,«ijjardèi\'  Ini  avait  voné  une  de  «s  admirai  ions  res- 
|H'<-ln<'nwinent  miïvcis  qui  avaient  iVsisIé  à  la  déprin- 
jiolii  le  dn  piun  h'  Uardon. 

De  loin  en  loin,  ils  fietai<'nt  irvur;:  dans  1k  motnomts 
<le  drclii',  Camimidc  était  toujon^rs  assuiv  de  tronvcr  le 
couwrt  et  le  jjîte  chez  son  ami  r,asardère.  et  les  deux 
anciens  co|xiins  épponvaiicnt  toujours  un  vif  plaisir  i\  se 
rp;nM>ntrer.  lis  ivarlaieiit  du  Kon  teni|)s  <Vantrefoi« ; 
(W  villes  de  i>rovine<>  fpi'ils  avaient  liiiUitéi'S.  <"t  repfls- 
sfl'ient  attendris  «"t  souriants  ]iv  frais  épisodes  de  cet  ('-tnr- 
n<d  ronmii  coniirpie  des  comédiens  en  voyafre. 

Aussi,  iputnd  Ln^jardèiv  npen.-ut  Ifl  joyeuse  fipiire  i\e 
Caminade  <lans  le  csidre  de  la  |>orie  qu'il  venait  d'ou- 
vrir, jw  put-il  retenir  un  cri  de  sjitisfaction. 

11  se  leva  vivenw-nt  ot  courut  à  lu'. 

— Kli  !  c'est  ce  lirave  Caminade!  s'é^ria-t-il  de  «i  voix- 
dé  taisisc  profonde:  ma  foi.  je  [lensnis  à  toi,  [«as  plus  tard 
qii'liier, 

— \  (picl  |)ro))os?  fit  l'ex-UarvIon  en  ré|>ondant  avec 
effusion  au.x  avances  de  son  ami. 

— Tl  y  ,1  si  loiiïtemps  i|u'on  ne  t'a  vu. 

■ — <"e.ftt  VTin.i. 

— 'Tu  as  donc  voyagé? 

—Un  peu. 

— Enfin,  to  \oilà  de  netonr!  et  tu  viens  nie  voir;  à  la 
Itonne  heure. 

E-t  il  ae  mit  à  le  regarder  avec  une  sorte  d'admiration 
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— Cf  diable  lie  Camioiult',  ajouta-t-il  d'un  tott  «n- 
tho»Hiii4<>  ;  je  ne  m(u«  jitm  oommeut  tu  fais,  toi  !  tu  ne 
changes  pn». . .  Ali  ci,  j'ospftc  <\nf  tu  viens  me  detnen- 
der  à  dînor!  .Iiwteiwint,  j'allaië  nie  iivettre  &  toble. 

('«iMiinarlc  sourit. 

—Te  nVwt  pw  préciBi-mont  cela,  ré|>onddt-il  ;  car,  au- 
jourd'hui, c'est  moi  <|ui  régale 

— Toi ...  oh  !  oh  !  tu  est  donc  riche  ? 

— Il  y  a  des  monu'nte  <x>mme  ça,  <»t  il  faut  «*  hûtor 
«l'en  profiter. 

— kais  j'a\ai9  justement  lu  un  haricot  de  mouton 
q\u  mijote...  tu  fMi«!  le  lva.ricot  de  mouton!  je  mo 
rappelle  que  tu  l'adorais! 

— .Te  l'adore  toujours  ot  nous  1<'  mangerons,  répoa- 
dit  Caminade,  ovoe  une  belle  huraeiir;  aeideraent  tu  y 
ajouteras  deux  douzaines  d'huitreu,  une  choucroute 
bien  garnie,  un  [jâté,  une  liouteiWe  de  chablis  et  deux 
bouteil'ks  de  cach<-té,  que  tu  iros  prendre  derrière  les 
'p\\»  vieux  fagots...  Tien*!  voolii  toujouirs  un  louis; 
nous  réglerons  après. 

Ijogar dère  reçut  «ans  objections  les  vingt  francs  qu'on 
\m  offrait,  et  immédiatement  il  donna  des  ordres  pour 
que  l'on  mit  la  teble  ot  que  l'on  pressût  le  dîner. 

Oe  ne  fut  pas  long. 

Un  quart  d'heure  plus  tard,  les  deux  amis  étaient  as- 
sis devant  une  petite  table  que  l'on  avait  drcwiée  daM  la 
salle  à  manger,  et  après  avoir  avalé  une  bonne  soupe  à 
l'oignon,  ils  nttaquèpent  les  huiiws. 

Pendant  les  premières  mi  mites,  on  parla  peu;  TjB- 
gardère  et  Caminoxîe  avaient,  l'un  et  l'autre  un  rolyuste 
appétit;  la  choucroute  dispainit  rapidement,  ainsi  que 
les  saucisses  de  Francfort,  dont  on  l'avait  flanquiÉe  et 
oe  ne  fut  qu'en  aperce%'iaBt  le  haricot  de  mouton  que  les 
deux  amis  se  permirent  de  souffler. 

Ils  choquèreot  leurs  verres,  ©t  burmt  à  leiiT  santé 
lécdpiroque.  ^ 
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Jusque-là,  La^ardère  ne  ae  poasédait  pw...  «t  de 
<omp8  «>ii  tomie,  entre  deux  bouchées,  il  onvoloppait  l'ex- 
!«i-,vton  (I  im  rejfard  brillant. 

Il  y  Hv,iit  lonKteiiips  qu'il  ne  s'était  trouv.   ..   «reille 

'Le  («jèlm;  ( '«luimule.  «>lui  qui  avait  été  la  gloire  de 
louloiwe  -t  l'ivresse  de  Bordeaux.  ;|  était  là.  devant 
Jiu  ;  ni  le  tutoyait,  voniine  Autrefois  ;  i  ;  ,  lioquait  son  ver- 
re contre  le  sien. 

Touti'fois,  qiuind  la  l)omie  eut  dej^osé  sur  lu  table  U> 
Jiouveau   |.lat  dont   le   fiiim-t    .ir  ita-it  .sVtoit   réiwûdu' 
dan»  la  petite  s*ille.  un  voile  |.i.<**.  >ur  s.,?  yen.,  ^f,  ,,ne 
ombre  ^li**»  sur  aon  fromt. 

D'un  ™e8te  mélancolique  i-l  in(ii,|ir„  le  .,«.11001  de  mou- 
ton «t,  «^>(^olu^  la  tête. 

— 'l'ierii-il  dit-il,  il'une  voix  tendrwiM'ût  runiie.  .  .  Ca 
c'est  plus  fort,  que  moi.  .  .  Chaque  foie  qu«-  l'on  ine  sert 
f-  .|>l«t-lH,  je  pense  à  Séraphitat 

— Ta  feinme!  dit  C'aminade. 

--Oui!  nui  pauvre  défunte...  C'était  soa  plat  pré- 
féré, à  elle  aussi.  . .  et  il  fallait  toujours  qu'eJte  y  mit 
la  maiin ...  te  souvien«-*u  de  «■la  ? 

— Parbleu. 

— ^Pauvre  Sêraphita. 

L'ex-lKiryton  hau*.sà  Jos  éjiaulee  et  remf)lit  l"s  Ten«s 
en  fredonnant  mezzo  voce,  ce  passage  de  Faust  : 

Allons,  ami.  [loint  de  vaines  alarmes 
X  ce  l)on  vin  w  mêlone  point  de  larmes, 
Riivoik^.  trinquon?,  et  qu'un   joyeux   refrain 
\ous  mette  dn  train  ! .  .  . 


Il  n'en  fallait  i»as  ■davaii.ta.'re:  la  mélancolie  diu  vieux 
fhoriste  s'évanouiit.  e*  iiîv  1ié*te  satisfaction  se  répa.n- 
dit  sur  eea  traite. 


—  ITO  — 

—Comme  c'est  envoyô,  rtit-il   . .  Ah!  œ  Camina^,  U 

n'y  a  que  lui  ;  tu  avais  cent  mille  francs  dans  le  goeier. 

—Oui,  répliqua  l'ex-baryton  . .   mais  je  les  ai  ava- 

— Quel  talent...  et  quel  triomphe...  te  rappeUes- 
tu?..!  Moi,  je  n'ai  rien  oublié...  et  que  île  lettres, 
tous  tes  iioiiis.  cIk'z  le  pipelet  <lu  théâtire...  Ah!  mes 
amis!...  il  n'en  restait  plus  ix>ur  les  au-tros.  quoi!  m 
pour  Valguillier,  le  ténor;  ni  pour  ITabard,  le  jeune 
iTOinier.  .  .   <[U<'ls  nez,  hein! 

C'amimule  souriait,  modeste,  et  ne  clierchait  pas  a 
imposer  silence  à  son  amd,  il  s'enivrait  Rlencieuscment 
à  tous  ces  souvenirs  de  sa  jeunesse  enfuie  et  de  son  ta- 
lent perdu. 

I^igardère  ne  ponsa-it  plus  au  haricot  de  mouton,  et 
il  s'oubliait  lui-même  à  l'évfnjation  de  ce  passé  lointain. 
—Vois-tu,  di!wit-il  à  Caminado,  je  vivrais  cent  ans, 
OHE  ie  me  rap|iellerais  toujour.s  le  soir  on  tu  chantas, 
pour  la  preiiiièTe  fois,  le  roi  Alph'-nPe.  dans  la  Favorite 
—Ah!  la  FnvorUi!\  murmura  l'ex-l- ',  ton,  comme  s  il 
eût  rêvé  tout  éveillé. 
— C'était  à  Bordeaux. 
-Le  20  janvieu  1860. 

—Moi.  je  faisais  au   premier  acte,  un  religieux  de 
Saint -.Taoques  de  Compostelle. 

Pieux  monastère, 
De  ton  sanctuaire. 
Que  notrR  priè.i« 
Monte  vers  les  deux. 

Puis,  au  froia,  un  des  sei^neure  de  la  cour  :  et  c'est 
nous  qui  chantions  le  fameux  choeur: 

Ah!  que  du  moins  notre  mépris  qu'il  brave 
A  son  orguedl  vienne  mettre  une  enteaTC 
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Que  nul  de  nous  ne  cherche  ea  faveur. 
Qu'il  reste  aeul!. .. 

(une,  deux,  trois.) 
avec  Bon  déshonneur. 

—A  ton  tour,  s'écria  Caniinade,  sais-tii  que  tu  as  tou- 
jours uii  bon  creux  ! 

—Oui,  répondit  Lagardère  et  je  l'ai  joliment  cntre- 
itenu,  ce  croux-là  !— ifais  qu'est-ce  que  c'était  que  ça? 
Quand  tu  paraiesiiis,  il  n'y  avait  plus  que  toi. 

Léonor,  pourcjuoi  tristeniont  l>aiLSS<»r  le.s  yeux? 

Et  tout— et  te  reste— C'était  <l<s  bravos,  des  trépi- 
gnemcnti!.  Si  tu  avais  eu  une  voiture,  on  l'aurait  dé- 
tdée.— Ah  !  p'tst  éfral  !. . .  Va  «é  ],.  l>on  tomi»;.  et  main- 
tenant . . . 

— .\riiin'tenant,  repartit  l'aminade.  tu  ati  une  bonne 
maison  dans  les  mains,  de  quoi  te  plains-tu?  il  y  en  a 
tant,  des  autres,  qui  traînent  k  savate,  crèvent  "la  mi- 
sère, et  ne  isjvent  pas  le  matin  où  ils  coucheront  le  soir. 

— Ca  c'tvt  vra.i. 

— ^ifèmc,  continua  Caminade,  j'(;n  |)ourrais  citer 
quelquos-uns  ((ui  ^iont  dans  une  situation  piluis  trist<'  en- 
core. 

— A  (pii  le  dis-tu  ? 

— ^Tu  do's  en  voir  quelquefois  de  ceux-l.'i. 

— Pardi ,>u  !  et  jxis  plus  Inrd  (|u'hior. 

— Tu  e.a  as  reçu  un? 

—C'est  cela. 

— Comment  s'apiielle-t-il  ? 

-  -liambeirt. 

Caminade  se  disposait  à  prendre  son  café;  il  reposa 
la  tasse  sur  la  table. 

— ÎAmhert!  répéta-t-il  en  tressaillant;  tu  le  connaj*? 


—  178  — 

— Noue  avons  été  eoeemble  ea  Algérie,  avec  Duhour- 
qdoy. 

— Et  il  vieni  te  voir? 

— Quelquefois. 

— Mais  hier? 

Lagardère  posa  iin  doigt  sur  ses  lèvres. 


— ird— 


XVI 


Jit-iij  en  baissant  ine- 


— C'a,  c'œt  une  autre  afl'aiii' 
tinctivemeiit  la  voix. 

— Qu'y  a-t-ii  donc? 

—Je  ne  sais  pas  si  je  d<„^  le  dire. 

— A  un  vieuA  oamarade! 

— C'est  que. . . 

—Eh  bien .  . .  ne  te  gêne  [«as,  mou  l>on  Lagaipdère  ; 
je  vais  U^  mettre  ù  laiae,  par  -i  je  suis  venu  aujourd'hui, 
c'est  i>nV'ifiénM-nt  i^ur  te  |>arler  de  ce  LamU-pt 

—Toi  I 

— .)'a.i  appris  liien  <hi<  eliow.s  .-iur  lui.  U  fiile  un  mau- 
vais coton;  et  j'ai  craint  ini  inonK^nt,  que  tu  te  fouTre^ 
ddinis  de  mauvais  draps.   \'oilii  jiourquoi  je  suis  ici. 

'-Mais  que  peut-il  avoir  fait? 

—Ois-moi  d'ahord  ce  que  tu  «ais  de  Ijarnbert.  et  moi 
je  te  dirai  ensuite  ce  qui  ae  ]x^fte. 

Fn  parlant  aiasi.  Cauiinad.'  avala  une  ionsiie  ijorsée 
de  café  mêlé  d'un  ex<vll.>m  <^iranac,  |iendant  qne,  de  son 
côté  Ijajrardère  se  versflit  lui  \erre  de  kirch. 

—M  faut  dire  d'almrd,  reiirit  ce  dernier  peu  après, 
qu'il  y  avait  quelcpie  temps  que  je  n'ayais  vu  ce  Laan- 
bert  :  la  dernière  fois  (pi'il  était  venu,  j'avais  remarqué 
'(""il  avait  le  rroinssi^t  liien  o.nmi.  et  quand  je  lui  eus  de- 
iiiaj*dé  à  quel  métier  il  «agnait  tant  d'argent.  iJ  m'avait 
répoi»du  d'une  façon  qui  ne  me  .sati.sfit  que  médiocre- 
méat, 

-Que  fadaflit-il? 
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— Bien  !  Bt  noua  9a.voiJS,  pas  vrad,  qu'à  ce  métiea"-U, 
on  Ile  («llectionne  pae  des  titrée  de  pente. 

— ^E.nf  in ... 
V   — -Enfin,  ga  m'avait   paru   louche.  . .    et   nous  noue 
étions  ()uitt*«  sans  nous  àm;  au  revoir. 

— .\pTès,  après. .  . 

— .\pr«s'r  eh  l)i«n.  il  t'st  revenu.  C'était  au  milieu 
de  la  nuit  ;  il  t<tait  fait  comme  un  voleur:  il  in»»  deman- 
da une  ehaiinikre;  on  lui  donna  le  i")  et  il  y  monta.  Mais 
il  jjaiaît  qu'il  navait  jws  l'initention  d'y  moisir,  caj  au 
lx)ut  d'une  heiu.iip  je  '."enterulis  <iégrinjjolpr  l'escalier  et 
frapper  à  la  ix»rte  du  Imreau.  Oa  n'était  pas  najt.urel  ; 
je  le  ([ueationniai  et  il  lue  répondit. 

— Quoi  ? 

— ()ue.  toute  r(''fle.x,ioTi  faite,  il  allait  eoueher  ail- 
leu.rs:  (|ue.  |¥>Hirtflnt,  oomnie  il  [wntait  îles  valeur»  im- 
Ikortanjeis  sii,r  lui,  il  ne  tenait  pas  ii  être  attaipié  en  route 
rt  dé|«)iiillé;  ^'il  allait  uie  faille  le  déiK>t  des  valeurs 
en  questiim.  et  ifue  loTsfjn'il  viendraiit  les  reprendre,  il 
me  donnerait  une  réoomiienise  honnête. 

— Bt  lu  as  aec«'|ité? 

— ^San?  doute. 

— I>e  sorte  qu'il  fa  remis  la  cassette? 

Uifwrdêire  fit  un  monvenient  et  rejranla  Caminiade 
avec  une   jointe  de  défiance. 

— ^Qui  t'a  dit  que  e'*«tait  une  «isw'tte.  interrogea-t-il 
8tiUi)éfait  :  tu  as  donc  eu  connaissaurt'  de  la  chose? 

— Kh  !   certainement .  .  . 

— Ijainlkert  t'a  dit.  .  . 

— TjanilKTt  ne  m'a  dit  rien,  mais  je  t'expliquerai  com- 
ment  je  siis  tout. 

— ^Cependant.  .  . 

— Vovonsl  réiwnds...  quand  Ijamljert  doit-il  reve- 
nir? 

— Aujourd'hui. 

— Bt  tu  De  l'as  pas  vu? 
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— Pas  encore. 

— Eh  liiwi  !  il  ne  vji'iulra  pas. 
— Pourquoi  ? 

— PWœ  iju«'.  a  I'Ir'utc  iju'ii  est,  il  <loit  ètro  arrêté. 

—Lui!  fju'a-t-il  fait?.. 

— l'I  a  volé  I 

— <iu<)i  ik>no? 

— Otilx!  oasswtte. 

— A  qui  ? 

— A  moi .  .  . 

UtjBiflère  !ie  n'jt-ta  vu  iirrièrc.  (>t  cm  •••niaiw  un 
él")louin6Jfii»ent. 

(^fliiiinfldi'  ,|x>iirAuivit. 

— KciHiifi.  ilit-il  alors  d'im  ton  sori^'ux  ;  noiw  sommes 
lieux  \ieu.\  amiis:  j'ai  toujours  eu  une  irniiule  svinp»- 
tliie  |Biu.r  toi.  et  je  suis  un  des  raixw  eo|>iiin>  avec  les- 
quels itu  peiiv  iwrler  (le  ta  IVunuK'  on  tonte  «seurité. 

— l'auvi>'  Sérapliita.  murmura  I^iirardèr»'-,  elle  t'ai- 
mait Iwen.  ell<>  aussi. 

--Va   uioi  done! 

— .le  lie  roimaiw  |i5is  d'ami  meilleur  i|U('  tiii  et  dont 
je  sois  jdiiis  fier. 

— ^f'e  ehor  Ija.jja r<lèrc  !  Eli  l(i<'n.  c'eist  sous  l'empire 
de  f;»^  ssouwnirs  que  je  suit;  venu  te  tiouTor;  l'affain' 
<^  plus  ^nive  que  lu  ne  |kmix  te  l'imairinOT.  et  je  n'ai 
[ws  voulu  que  1ii  1.    roiirri's  dans  un  mauvais  «is. 

— Mais   !<■  suis   honnête. 

— ^.\  qui  le  dis-tu!'  Seulemenit  il  ne  faut  pas  même 
prêter  le  flam-  au  -<i\i|«;<>n:  ot  si.  au  eomrs  d'une  pcn|ui- 
sition.  on  déeoiiMiait  chez  loi  la  eass<>tte  vol(''<>.  erois-tu 
qu'on  se  fréni Tait  pour  t'aecusiT  de  recel? 

— 'Vn  ri>eé!eur!.  .  .    moi  ' 

— Eh!  je  ne  préienfls  pa»"  |iie  tu  le  sois;  je  te  con- 
nais, je  sais  que  tu  t-n  es  ine;if«îi|e.  mais  les  autres! 

— Tu  as  raison. 
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— Devant  les  apparences,  on  n'Uésiterait  pas  et  œ  se- 
rait bien  compromettant. 

— >Je  ne  <iis  pas. . . 

— J'ajoute  ciu<?.  depuis  quelques  jours,  le  Lamber* 
est  suivi,  cpié;  hier,  en  sortant  d'ici,  il  a  été  ligotlé;  ce 
matin,  il  i)apaît  devant  le  juge  d'instruction. 

— Et  on  l'a  arrêté? 

— Non.  iw.rce  (pi'on  espère  c|iic,  se  vomnt  relâché,  il 
se  trahina  pli»  faciloment. 

— ^Ca  n'cMt  j>a»i  bMo. 

— J'te  crois. 

— ^Mais  d<>  quoi  l'aociiwjt-on  ?  que  contient  cette  cas- 
!»etrte. 

— ■Cajninn.do  bail»*!  les  cpnuJeç. 

—C'a.  jp  nVn  siiis  ri<^n.  ré|K»ndiit-iI .  .  ;  quoique  je  l'ai 
eue  entre  lets  nui.ins.  Je  n'ai  pas  eu  I-.i  <'iirio«it<'  de  l'ou 
vrir.  "Mais  ce  n'est  i«is  pnr^'iw'inent  ix>ur  cela  qu'il  «n 
recbercbé. 

— Il  y  a  autre  clioee? 

— ^Oui . . .  une  frrosse  affaire  :  un  assassinat  ! 

Un  assassinat  ? 

— ^En  clieniin  de  fer.  .  . 

—Il  aurait  tué  quelqu'un  ? 

— ^Pas  lui!  son  complice. 

— ^Tu  m'en  donnes  le  frissAu!  enfin,  qu'ost-ce  que  je 
dois  faijv? 

— T^no  cbose  fort  siiinple.  et  qui  est  il  la  portée  de 
tout  le  nii)n<le.  .  .  ,To  ne  te  demande  |kis  de  me  confier 
la  oassetto.  .  .  tu  la  ;;ii rderas  :  seulement,  demain  ma- 
tin, tu  te  rendras  auprès  de  "M.  Ménn,!jer,  le  jufrc  d'ins- 
truction.— un  excellent  homme. — tu  hii  <!ira.=;  que  tu  os 
mon  ami.  que  tu  viens  de  ma  part,  et  il  te  recevra  bien, 
je  T  c  te  dis  que  ça .  .  .  tu  comprends. 

— A  n.erveille. . .  seulement. 

—Quoi  ! 
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— ^i  Ijambert  revenak.  S'il  me  redemandait  le  dé- 
pôt qu'il  m'a  confié. . .  que  lui  réi>ondrad-je ?  , 

— ^Tu  lui  réixtmlras  ([ue  k  cassette  a  disiwru. . .  que 
tu  ne  l'iiM  [ilus  eiitiv  le«  iiininf  ;  ou  plutôt  que  l'ou  est 
\enu  In  cli«rclw>r  de  la  iKiri  de  M.  Mi<iui;."eT  qui  sW  rais 
à  collecti(mneir  l«'s  <.vi««i*te?^  ;  tu  vormti  si  (;ii  ne  le  fait 
)>as  louelicr  ! 

IjiifSjpdcre  liaissa  le  front  un  pou  soucieux. 

— Il  y  au,rait  |MHit-être  mieux  «icon*.  dit-il  après  un 
moment  do  ivflexiion. 

— Parle...  ouvre-nit>i  ton  coeur,  fit  Camin«*le  avec 
ujie  [M)iiit<'  d  »njon(<iuent. 

— .l'.ii  <'mne  de  sortir  ;  d'aller  faire  un  tour  de  ha- 
lade:  de  sorte  qiK'  Ior«|u'il  ise  représentera. . . 

— Cfl.  c'erjf  ('ncore  une  idée.  .  .  Mais  ce  sont  Jà  dets 
enbteTfu.;:e,s  i.ndijn'  -  de  ré[K>ux  de  Séraphita  !  D'ail- 
leurs. ([!*-  f,rain.«-tii.  [■incr|ue  je  t'assure  ipi'il  ne  vien- 
dra pas  ! 

Ijagsurdèrc  fai.sjiit  déjà  un  geste  de  coiiHentement. 
quand  tout  à  coup,  il  ?e  dressa  de  .«a  chaiw. 

T'n  roulement  de  voiture  avait  éliranlé  le  vieux  jrami 
et  s'éitait  arrêté  à  la  porte. 

raminad<'  em  un  éclair  dans  les  yeux. 

— 'C'est  lui  !  fit  Lafjardè.re  fort  [leu  raissuré. 

Caminade  lui  saisit  le  bras  avec  énerfrie. 

— ^Voilà  'le  moment  de  .se  montrer,  dit-il  :  in  vas  aller 
te  oacher  ! 

— Où  (fi? 

— 'S'il  n'y  a\ai»  fw^'  de  porte  de  derrière  à  l'établisse- 
ment, ce  i.=erai't  incomplet. 

^l'I  y  en  a  une. 

— ^Eh'bien.  ne  Inispe  p«>-~  traîner  les  pruêtres  j>ar  ici. 
File  sans  discours,  et  fie-toi  à  moi  pour  le  reste. 

— Prendu  sarde  au  Ij<i.ml>ert.  .surtout  I  c'est  un  bien 
vilaan  b.  .  .andit. 
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.  — Je  le  coonaie,  «àe  sons  jaquiétode;  s'il  s'avise  d« 
faire  le  méchant,  voilà  qui  m'aidera  A  te  calmar. 

Et  il  montra  à  Lagardère  un  revolver  qu'il  venait  de 
tiipeir  Ue  «a  poche. 

liaganlère  n'en  demaJKk.  pas  davantage  et  disparut 
par  la  cuisine. 

Cepenidnnt  la  imrtièro  de  la  voiture  s'était  ouverte  et 
un  homme  evaiit  sauté  sur  lo  jiavé. 

C'était  hfen  Uimbert. 

II  se  tourna  voi .,  k-  cocher  : 

—Vous  allez  m  ittondre  ici,  dit-il  A  voi.-;  rapide;  le 
temps  d'entrer  <     le  sortir,  et  noTis  reiw-rtons. 

— .Te  vous  attends,  bourgeois,  répondiit  le  cocher. 

Ijamliert  enitta. 

Mais  dès  qu'il  eut  poussé  la  porte  tt  qu'il  se  trouva 
en  présenoo  <le  Caminade,  il  s'arrêta  atiupéfadt. 

Il  ne  s'aitt»>ndait  i»s  à  urne  pareille  rencontre. 

U  pâlit  légèrement. 

— Ômiinaile. . .   toi!   icd  !  haJbutia^t-il  interdit. 

— Bh  !  qui  donc,  repartit  l'ex-haaTton  ;  ça  fait  plai- 
sir de  revoir  un  vieil  ami  ! 

— Mais. . .  lAgardère? 

— ^Iil  est  sorti. 

— ^C'est  <pie  je  .suis  pressé. 

— ^11  ne  peut  tarder  à  rentrer;  tu  l'attendras,  et,  en 
attendant,  nous  pourrons  oaneer. 

I>amb(>rt  fit  une  grimace. 

— r«  te  contrarie,  eont.inua  Caminade,  eh  bien,  ça 
n'est  pa.s  gentil.  Voyons,  cst-oe  que  noue  n'avons  pas 
quelque  chose  .'i  nous  dire  depuis  l'autre  nuit? 

— Ti'.iut.re  nuit? 

— ^Eh  !  ixirblou,  rappelle-toi,  rue  Beauit.reiHis,  Hôtel 
de  Valence. 

— Hôfel  de  Valence? 

— ^Tu  a«  déjà  oublié?  moi,  je  m'en  souviendrai  tou- 
jours.   Voyons,  un  petit  effort.    La  cassette?    Oh!  tu 
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ae  du  Tice,  et  de  ila  part  d'un  ancien  camarade,  c'est 
bien  mesquin. 

Lambert  r«cula  de  deux  pee  et  ses  sourcdle  se  oontreic- 
tôrent. 

— ^La  oasseitte!  répéta-t-il  la  gorge  «wrrée.  Ah!  je 
comprends  tout. 

— €«.  ne  m'étonne  pa«.  _, 

— C'est  pour  elle  que  tu  es  ici  ;  tu  l'as  reprise  à  La- 
gaidère. 

— ^Si  j'aMii»  fait  coin,  je  n'aurais  usé  que  de  mon  droit 
letrict. 

— Tu  l'awiea! 

— «Te  me  gèneraie,  peut-être! 

— I^gardère  te  l'a  rendue. 

— Lagardère  l'a  gardée. . .  mais,  domain,  sur  mon 
iconaeil,  il  ira  la  remettre  à  M.  Ménager. 

— Tu  mens. 

—•Bon  !  voilù  les  gros  mots. 

— Tu  men's!  dit  encore  liombert.  Cette  caswette,  je 
suis  sûr  que  tu  l'as  sur  toi,  et  il  faudio.  bien. . . 

En  perlant  ainsi.  Tambert  .«e  rua  sur  son  camarade, 
et  de  ses  doigts  affolés,  il  tenta  de  le  prendre  à  la  gorge. 

MaiB  l'ex-bori'ton  était  solide,  et  il  avait  de  l'oeil, 
comm.0  il  le  disait  ilui-même. 

Aussi  prompt  que  son  adversaire,  il  exécuta,  un  '.xjai 
de  côté,  et  lui  saisit  les  doux  mains  qu'il  serra  comme 
dame  un  étau. 

Ijambert  proféra  un  effro\-«1»le  juron. 

— Ah!  misérable!  s'éoria-t-il.  la  lèrre  torve;  t'i  vas 
ine  jmyoT  cette  infamie. 

— ^S'il  ne  «'agit  que  d'y  mettre  le  prix,  répliipia  l'ex- 
hary-ton,  on  pourra  s'entendre. 

— .Te  te  mangerai  le  nez. 

— 'Ca,  c'est  une  autre  paire  de  mancliesi. 

— 'Mille  mnUionB  <le  tonnerres! 

La  fureur  de  Lambert  avait  atteint  son  paroxysme; 
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•«  Vfiix  lançaient  un  féu  sombw,  aa  poitrine  râlait  ses 
joncs  étaient  lividea. 

D'un  goete  violent,  il  âég&gee.  bruaquenient  sea  mains 
rt  fowlla  aa  poche  pour 'en  tirer  un  revolver. 

Oaminade  imita  ananitôt  son  exemple. 

r-Soit!  à  Aom  <)o  jeu!  dit-iJ  d'un  ton  (gouailleur;  su 
tu  ne  TOmJflra  pas  ton  ahoyeur.  je  te  tue  comme  un 
diiein. 

—Veux-tu  me  rendre  la  cnasette!  interrompit  reeeu- 
aemenit  lAmhert. 

—Puisque  je  te  dis  qu'elle  eut  enrtre  les  maina  de  La- 
gaipdère. 

—C'e^  ton  dernier  mot  ?  Tu  ne  veux  pea  !  eh  bien  ! 
tant  pifl  pour  toi. 

Et  soue  l'influence  d'un  indicible  dénordre,  Lambert 
serra  la  poigTiée  de  «m  revolver  et   Ifloha  la  d«eote 

Mn.18  te  coup  ne  partit  po«!  Car  à  ce  moment  un 
coup  de  canne  ploonbfe  vipoureusement  appliqué  avait 
frappé  aa  main  droite,  ot  l'aj-me  qu'il  tenait  avait  roulée 
à  terre. 

En  môme  temps,  le  mifiémble  avait  été  appréhendé  au 
corps  et  vnie  dons  l'impose! bilité  de  bouger. 

C^était  Bricole,  Piioche  et  le  Graad-Sec  qui  avaient 
fait  irruption  dans  1p  bureau  et  venaient  de  .««.uvcir  Oami- 
nade. 

^Là  !  là  I  dit  Filoehe.  d'un  ton  ironiquenient  ca^ree- 
sant,  à  lAmhert  qui  eaaamit  vainement  de  .se  débattre; 
ne  nou8  toi-billons  pas  ainsi,  puisque  ça  sert  à  rien! 
D'ailleurs,  si  tu  os  gentil,  il  ne  te  sera  fait  aucun  mai..' 

— Que  me  voulez-vons?  grommela  Lambert. 
^  —Voilà  la  vraie  qu^ation,  répondit  Bricole;  comme 
l'a  dit  trèe  judicieuw^ment  Filoche,  nous  ne  sommes  pas 
des  tigres,  nous  aiutrcs.  et  si  tu  es  raisooiinable. . . 

— Quelle  eet  votre  intention  ? 

— N'es  intentions  sont  puiree. 


—Enfin.. 

voue  (te  moi  ' 

Brioolp  se 
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pourquoi  cbWp  riotenoe?. 


qu'attendez- 


|<n't  i  sourire. 
— Cp  lAinbcrt  !  dit-il  av.v  onjononicnt.  il  a  toujoum 
été  iiïtellijjent  :  ot  oWt  iloirnim^nn  <nril  ai*  si  inal  toiir- 
oé! 

Enfin,  il  faut  être  iaiduljjont  ;  et  |«u«qu'il  demande 
«p  qiw  noua  (rfitondong  de  lui,  nous  niions  le  hij  faiiv» 
connaître. 

Prei«>z  dono,  chnr  monsieur,  la  p'inc  i]e  vous  o«woir, 
et  veuillez,  y  vous  prie,  écouter  œ  ijue  nous  nvoM  à 
réclamer  de  votipe  oblig«aaoe. 
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XVII 


Si  le  lecteur  le  vem  bien,  nous  laisserons  Bucole,  Ca- 
minade  et  Filoche  pour  suivre  la  mission  spéciale  qu'il 
s'étaient  donnée,  et  nous  reviendrons  à  l'hôtel  Pradié, 
où  les  événements  vont  se  précipiter,  dramatiques  et 
poignante. 

Après  avoir  quitté  Rajrmonde,  Laura  était  rentrée 
dans  la  chambre  qu'elle  occupait  à  l'hôtel,  et  elle  s'y 
était  enfermiée,  bien  résolue  à  ne  laisser  approcher  per- 
sonne. 

Ni  sa  mère,  ni  ison  amie. 

Elle  était  dans  un  état  de  malaise  indicible,  dont 
elle-imême  ne  parvenait  pas  encore  à  démêler  le  vérita- 
ble caractère. 

Quoi  qu'elle  fît,  elle  se  sentait  entourée  de  menaces, 
enveloppée  par  quelque  oho-^e  d'invisible  et  de  terrible 
à  la  fois. 

On  ne  lui  avait  rien  dit  de  précis,  cependant;  mais 
l'aittitude  de  Raymonde,  ses  réticences,  tout,  la  persua- 
dait qu'un  abîme  allait  tout  à  coup  s'ouvrir  sous  ses 
pieds,  et  elle  en  éprouvait  une  sorte  de  vertige  pré- 
ventif. 

Que  faire,  à  qui  s'adresser,  par  quelles  prières  conju- 
rer ce  danger  inconnu  qu'elle  ne  comprenait  pas,  mais 
dont  la  seule  pensée  remuait  d'un  frisson  mordant  sa 
chair  tout  entière? 

Et  elle  se  trouvait  si  malheureuse,  qu'elle  eût  voulu 
mourir  I 
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Elle  se  laissa  tomber,  accablée,  sur  sa  chaise  longue, 
et  roula  sa  tête  dans  sos  mains. 

Qu'allait-clle  devenir  et  quelle  résolution  allait-elle 
prendre  ? 

Ses  yeux  étaient  grands  ouverts,  avec  de*  lueurs  in- 
tenses df  folie;  ses  regards  attachés  à  l'un  des  coins 
ombreux  de  la  chambre,  brouillés  et  fixes,  semblaleait 
ne  pouvoir  plus  s'en  arracher. 

On  eût  dit  qu'elle  avait  subitement  perdu  toute  sen- 
sibilité, et  qu'elle  n'appartenait  plus  au  monde  des  réa- 
lités terrestres. . .  un  quart  d'heure  se  passa  alors,  sans 
qu'elle  fit  un  mouvement,  perdue  qu'elle  était  dans  sa 
profonde  rêverie. 

Et  alors,  quelque  chose  d'étrange  eut  lieu. 

Insensiblement,  son  bel  oeil  se  fit  plus  doux;  une 
exipression  d'ineffable  tendres.se  y  resplendit,  et  sa  lè- 
vre s'éclaira  d'un  sourire  d'extase. 

La  pauvre  enfant,  effarée  des  sombres  perspectives 
que  lui  présentait  l'avenir,  s'était  tout  à  coup  tournée 
vers  le  passé ...  et  son  enfance,  sa  jeunesse,  toute  sa 
vie  si  courte  encore  , repassait  devant  sa  pensée  atten- 
drie. 

Quel  poème  que  ce  passé,  et  que  n'eûtnelle  pas  donné 
pour  y  revenir! 

Et  d'abord,  elle  se  revoyait,  avec  ses  longs  cheveux 
d'enfant,  doucement  bercée  dans  les  bras  de  son  père. 

Son  père  ! . . .  Comme  il  l'avait  aimée  !  Comme  elle 
l'aimait  elle-même!  Son  sou<!nir  était  toujours  là, 
comme  s'il  s'était  éteint,  la  veille  seulement,  et  elle 
croyait  voir  encore  ses  yeux  tristes  et  doux,  quand  il 
l'avait  embrassée  pour  la  dernière  fois! 

Puis,  une  nouvelle  vie  avait  commencé  pour  elle. 

Elle  n'avait  plus  trouvé  auprès  de  madame  Pradié  ces 
soins  maternels  auxquels  elle  s'était  habituée ...  La 
jolie  veuve  était  encore  trop  jeune  pour  renoncer  au 
monde,  et  en  la  yoyant,  souriante  et  parée,  aocneiUlT 
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lea  hommages  des  hommes  qui  l'entouraient,  Laura 
avait  souvent  pensé  avec  amertume  que  sa  mère  avait 
bien  vite  oublié. 

C'est  alors,  qu'elle  s'était  rcfugi'ée  dans  l'amitié  de 
Raymonde;  et  cette  liaison  avait  pour  un  temps  du 
moins,  distrait  sa  tristesse. 

Mais  un  grand  événement  se  préparait  qui  allait  dé- 
cider du  bonheur  de  toute  sa  vie. 

Un  jour,  à  Trouville,  pendant  les  vacances,  un  hom- 
me lui  avait  été  présenté. 

Il  était  beau,  jeune,  élégant,  arrivait  d'uai  i«ys  loin- 
tain, bénéficiant  de  cet  attrait  de  curiosité  que  présente 
toujours  l'inconnu,  et  qui  manque  rarement  son  effet 
sur  la  femme. 

Il  s'appelait  Mario:  un  singulier  mystère  l'envelop- 
pait, qu'il  mettait  une  certaine  coquetterie  à  ne  pas 
laisser  pénétrer;  on  disait  même  —  et  il  laissait  dire — 
qu'il  était  prescrit  ,et  qu'il  devait  cacher  son  vrai  nom 
et  son  titre,  pour  dérouter  les  recherches  d'ennemis 
acharnés. 

I^aura  fut  profondément  'émiie  de  cette  rencontre;  et 
quand,  au  cours  d'un  quadrille  ou  d'une  mazurka,  ils 
eurent  échangé  quelques  paroles,  elle  trouva  sa  voix  si 
tendre,  son  regard  si  expressif  qu'elle  n'eut  par  la  force 
,de  se  défendre  et  qu'elle  s'abandonna,  presque  dès  la 
première  heure,  su  sentiment  puissant  et  nouveau  qui 
s'emparait  d'elle  avec  une  souveraine  autorité. 

C'était  son  premier  amour  !  et  Laura  était  de  la  race 
des  femmes  qui  n'aiment  qu'une  fois  en  leur  vie. 

Ce  fut  une  suite  d'enchantements  inouïs,  immédiats, 
quelque  chose  d'inattendu  et  de  foudroyant!  Elle  n'a- 
vait jamais  rien  éprouvé  de  pareil,  et  eUie  ne  pouvait 
croire  que  cette  ivresse  qui  la  prenait  ainsi  et  la  .péné- 
trait par  tous  les  sens,  dût  jamais  finir. 

Ils  se  virent  souvent  à  cette  époque.  Mario  était 
sincère  d'ailleurs;  la  beauté  de  la  jeune  fille  ne  l'avait 
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pas  laissé  indifférent;  c'était  une  enfant  encore,  mais 
Plie  «'tait  noiie.  appartenait  au  meilleur  monde.  Il  ne 
pouvait  espérer  un  établissement  plus  désirable:  quand 
la  saison  finit,  il  avait  dit  à  Laura  qu'il  l'aimait,  et  ma- 
demoisiulc  Pradié  n'avait  plus  à  lui  confier  le  doux  se- 
cret de  son  amour. 

Laura  revint  à  Paris,  dans  toute  la  plénitude  de  sa 
joie. 

Mario  lui  avait  annoncé  qu'il  comptait  demander 
M  main  a  sa  mère,  dès  le  retour  ■,  Paris,  mais  un  acci- 
dent vint  mettre  fin  aux  projets  des  deux  amoureux 

I>e  jeune  étranger  avait  reçu  du  Brésil  des  nouvelles 
très  gravas  et  on  l'y  rappelait  par  das  dépêche.*  pres- 
sanes:  son  titre.  ,«a  fortune  allaient  lui  être  rendus' 
et  11  voulait  remettre  à  son  retour  la  démarche  qui  de- 
vait assurer  leur  bonJieur. 

C'était  son  premier  nuage. . .  Laura  sentit  son  coeur 
se  serrer. 

Il  fallait  so  résigner,  cependant,  et  c'est  ce  qu'elle  fit 

Jfario  avait  .promus  de  n'être  pa.s  longtemps:  et  c'est 
sans  inquiétude  qu'elle  le  vit  partir. 

Et  •  -d  il  revint,  radieux,  et  qu'on  annonça  le  com- 
te de  l-resles  dans  les  salons  de  madame  Pradié,  la  pau- 
vre enfant  fut  près  de  défaillir  d'orgueO  presque  au- 
tant que  de  jcie. 

Maintenant,  l'avenir  souriait;  ils  seraient  unis  sous 
peu  de  mes,  et  rien  ne  pourrait  plus  la  séparer  de 
i  homme  qu'elle  avgit  distingué! 

Laura  repassait  tous  ces  souvenirs,  un  à  un,  se  repre- 
nant jMr  instants  aux  enivrements  au  milieu  desquels 
elle  avait  vécu  naguère;  mais  la  cruelle  réalité  ne  tard» 
pas  à  la  saisir  de  nouveau;  l'ombre  se  fit  autour  d'elle- 
le  bonheur  rêvé  s'évanouit  tout  à  coup,  et  elle  se  retrou-  " 
va  éperdue  et  frissonnante  devant  les  épouvantables 
msmuations  de  Raymonde  et  de  sa  mère  ! 
Mario!  on  doutait  de  son  Mario!  Tout  semblait  s'u- 


u: 
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f  ! 


—  186  — 

flir  pour  préparer  sa  perte,  et  son  coeur  »s  révoltait  A  la 
pensée  d'une  pareille  infainie! 

Elle  se  releva  et  se  prit  à  marcher  à  travers  la  cham- 
bre, pour  secouer  la  fièvre  qui  brûlait  ses  veines  :  à  cha- 
que instant  ses  yeux  cherchaient  la  pendule,  dont  les 
aiguilles  étaient  trop  lentes  à  son  gré. 

Sept  heures!    Il  n'était  encore  que  sept  heures. 

Où  était  Mario?   que  faisait-il  à  cette  heure? 

Qu'allait-il  répondre  quand  elle  lui  ferait  connaître 
ce  que  lui  avait  dit  Raymonde? 

Il  avait  rrçu  sa  lettre:  il  l'attendait! 

Un  moment,  elle  suspendit  sa  marche. 

On  venait  do  s'arrêter  à  sa  porte  et  une  riiain  es- 
sayait do  tourner  le  bouton. 

Elle  courut  et  ouvrit  la  porte. 

C'était  sa  femme  do  chambre. 

— Que  mademoiselle  veuille  bien  m'excuser,  dit  la 
jeune  femme;  c'est  madame  Pradié  qui  m'a  ordonné 
de  prévenir  mao    noiselle  q-v  le  dîner  est  servi. 

Un  amer  sou.  .  ,■  plissa  la  lèvre  de  I^aura. 

— ^Remerciez  ma  mère,  répondit-elle,  dites-lui  que  je 
suis  souffrante,  et  que  je  ne  descendrai  pas  aujour- 
d'hui 

— ^Mais  mademoiselle  n'a  déjà  rien  pris  ce  matin. 

— Que  l'on  n'insiste  pns.  Je  dieire  être  seule;  lais- 
sez-moi. 

La  femme  de  chambre  se  retira,  sans  ajouter  un 
mot. 

Quand  elle  se  fut  éloignée,  Laura  resta  encore  une 
demi-heure  dans  le  même  état  d'agitation  ;  mais  à  me- 
sure que  le  temps  s'écoulait,  ^  s  impressions  nouvelles, 
diverses,  rapides  surtout,  allumaient  un  éclair  dans  ses 
yeux  ou  jetaient  un  voile  sur  son  front. 

A  quels  sentiments  multiples  attribuer  ces  impres- 
sions.   EJle  n'e -c  pu  le  dire. 

C'était  spontané,  irréfléch',  insaisissable. 


9»- 
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Klle  souffrait.  voilA  tout 

Quclriueiois,  rlo  grosso*  Inriiics  emplissaient  ses  yeux 
et  s  y  séchaient  ;  des  san<rlot.<  s'engageaient  dans  sa  gor- 
ge et  la  siTraient  â  l'étmii'IVr. 

Soudain  elle  porta  ses  deux  mains  à  ses  lèvres. 
— ilon  Dieu  !  mon  Dieu  !  balbutia-t-elle,  d'une  voix 
brisée...   et  ma  mère!  ma  jiauvrc  mère! 

Mais  à  ce  moment,  huit  heures  sonnèrent  à  la  pen- 
dule, et  tout  .'ion  être  tressaillit. 

Elle  se  dressa,  haletante,  la  poitrine  gonflée,  le  re- 
gard fauve. 

Huit  heures!. . .  il  n'y  avait  plus  à  hésiter. 
Klle  sonna;  la  femme  de  chambre  aecounit. 
—Mademoiselle    Raymonde  ?    demanda     aura    d'un 
ton  impérieux  et  bref. 

—  Mademoiselle  Raymonde  vient  de  rentrer  chez  elle. 
— Elle  est  au  pavillon  ? 
— Oui.  mademoiselle. 
— C'est  bien .  . . 

Et,  à  la  hâte,  avec  des  gestes  fébriles  et  heurtiés,  elle 
jeta  une  mante  de  soie  sur  ses  épaules,  et  une  capeline 
et  un  voile  sur  ses  cheveux. 

—Mademoiselle  sort  !  fit  la  femme  de  chambre,  plus 
curieuse  qu'étonnée. 

—Je  me  rends  auprès  de  mademoiselle  Raymonde, 
répondit  Ivaura;  si  on  me  demandai',  c'est  là  que  l'on 
irait  me  chercher.     "Vous  entendez? 
— Oui,  mademoiselle. 
—Cela  suffit. 

Et  marchant  vers  la  porte  elle  dispa.rut  aussitôt  par 
1  escalier  qui  conduisait  au  parc. 

Ra.vmonde  avait  quitté  madame  Pradié  en  proie  aux 
plus  sombres  inquiétudes;  elle  savait  que  des  éviéne- 
ments  terribles  se  préparaient  et  elle  s'effrayait  à  la 
pensée  du  coup,  peut^tr«  mortel  ,dont  Laura  allait 
être  frappée. 
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Mais  que  pouvait-elle  faire  en  cette  occurren-e  puis- 
que I.aura  icfusait  opiniâtrement  tout  secours,  qu'elle 
refusait  <le  la  voir,  qu'elle  s'enfermait  theis  elle  pour 
n'avoir  paa  iiiûiiie  à  discuter  les  rrsolutions  qu'elle  croi- 
rait'dcvoir  prendre. 

^  Raymondc  aëtajt  donc  r(>flifjnée  à  ne  plue  jouer  qu'un 
rôle  passif. 

A  tout  événement  cependant,  dans  la  journée,  elle 
avait  mandé  lîené  auprès  d'ell-;  et  sur  sa  prière,  René 
avait  promis  de  venir  [X'ndnnt  la  s^Mrée,  lui  apprendre 
ce  qui  se  serait  passé. 

Raynionde  était  donc  rentrée  pour   l'attc"  dre. 
Elle  avait  pris  un  livre. 

II  y  avait  à  peine  (|uelques  instants  qu'elle  se  trouvait 
dans  Ron  petit  saion.  qu'elle  crut  percevoir  un  bruit 
de  pas  sur  le  sable  des  allées  du  pafc. 

Elle  prêta  l'oriale  et  s'assuj«a  bien  vite  qu'elle  ne 
se  trompait  pas. 

Ce  ne  pouvait  être  René,  -  elle  ne  l'attendait  pas 
si  tôt;  —  qui  était-ce  donc. 

Alore,  on  monta  l'escalier  et  son  coeur  se  prit  à  bat- 
tre violemment. 
C'était  Laura  ! 

Elle  l'avait  reconnue  à  son  pas  et  un  espoir  insensé 
s'empara  d'elle. 

Sans  doute,  elle  venait  se  réfugier  dans  son  amitié  et 
lui  demander  de  la  soutenir  dans  l'épouvantable  épreu- 
ve qu'elle  traversait. 

C'était  le  Pnhit. . .  et,  d'avance,  une  immense  joie 
emplit  son  âme. 

Mais  quand  la  porte  se  fut  ouverte  et  qu'elle  vit  son 
amie  .^s'arrêter  défaillante,  les  "raits  convulsés,  la  face 
livide  .toute  sa  joie  se  glaça  et  elle  courut  à  elle  ef- 
frayée. 
—Laura!  Laura!  toi  ici  ,dit>elle,  s'obstinant  cepen- 
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dant  dans  l'espoir  qu'elle  venait  de  concevoir.     Ah! 
heu    so,    D>c.u!  <,u.  t'a  inspiré  ..,tte  bonne  pensée 

J'Jk'  cliercha  «  la  faire  a..seoir. . .  ,„ais  Laura  la  re- 
poussa  un  peu  bnisquuinent.  '  ^ 

— Xon!  laiss*;-,noi  .diUlle;  je  suis  si  troublée-  lais- 
sc-iiioi  nie  remettre.  ™uuire,  lais- 

-Pou,-<)„oi  n,.  fos-tn   pas  rendue  tout  à  l'heure  à 
limitation  de  ta  mère?  meure  a 

— Je  désirais  être  seule. 
— Kt  maintenant? 

—Maintenant,  j'ai  besoin  de  te  parler 
—  A  moi! 

-A  toi  ,|ui  es  ma  meilleure  et  ma  plus  sincère  amie. 
les  traits  si  bouleversés. 

-Mais  qu;as-tn  donc  ?  iusista-t-elle,  reprise  par 
toutes  SCS  inquiétudes.  F   «   par 

-Ce  ne  sera  rien...  j'ai  été  bien  éprouvée,  depuis 
quelque  temps  ;  , 'ai  peu  dormi,  j'ai  beaucoup  pleu^; 
je  sens  que  la  vie  m'abandonne.  i'  F    "™. 

— Tjaura  !    

-Oh  !  ce  sera  un  n:rand  bienfait. . .  toi  seule  tu  peux 
bien  me  comprendre   .  .  et  tu  serais  à  ma  place,  que  tu 

me  resir"        '"""  '""'""'  ''  ''"'  "*"  ^^  «^P»'  1'»* 
-Quelles  pons^^.       ,..ais  tu  n'as  pas  réfléchi  à  ceux 

que  tu  laisserais  derrière  toi  ! 
—Qui  donc? 
— ^Madame  Pradié. 

—Ma  uièiie  !  fit  I>aura.  ."^ 

ITn  flot  de  larmes  monta  à  ses  yeux  et  elle  prit  sa 

tête  dans  ses  mains. 

s™7/*!  '"^'■*'-    ""'  '  '^nt'n»''-t-ello.  • .  Ah  !  elle  a  bien 
smthrt  aussi         et,  quelquefois,  eftfermée  dans  mon 
amour  exclusif,  j'ai  été  bien  injuste  envers  elle, 
iilie  ne  ten  veut  pas! 
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— Je  U)  sais. . .  mais  ce  n'est  pas  assez  et  j'entends 
qu'elle  sache  par  toi  qu'elle  aime,  combien  je  suis  re- 
pentante (le  tous  le»  chagrins  que  je  lui  ai  causés. 

— 'I  II  le  lui  diras  toi-même. 

—Non. 

— •Pourquoi  ? 

—  Parce  que. . .  ce  soir. . .  tout  à  l'heure. 

— Achève. 

— Dans  un  instant...  écoute  avant!...  et  jure-moi 
surtout  que  tu  rapjiorterns  fidèlement  à  ma  mère  k  ma 
mère  ce  que  je  "  ais  te  dire. 

— Ah  '.  liaiira  !  Tjaura  !  tu  m'épouvantes,  parle,  ex- 
p.ique-toi. . .   Quels  projet3  a.i-tu  donc  foromés. . . 

Tiaura  se  tut  un  insliant.  Toeil,  les  bras  croisés  «ur 
ses  jrenoux  ;  puis,  reportant  sur  Iviymonde  aon  regard 
■plein  de  fièvre,  elle  continua  : 
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—Tu  sais,  tf.i,  n'est-ce  pas.  dit-elle.  <|uel  rfve  heu- 
reux  ]<.  tx-rçais  <hm  mon  ««.«r:  un  jour,  un  homme 
était  venu  ver,,  moi.  et  je  m'étai.  n>is<.  à  laimer  avec 
tout  1  enivrement  <|ue  nous  ap|)ortoa«.  nous  autres  flâna 
un  pareil  sentiment...  Est-ce  .|ue  j'„vai.,  .lomandé  à 
cet  hommo  ce  qu'il  était,  ni  <,uel  nom  il  portait,  ni  s'il 
était  riche  ou  pa-jvre!  f'ola  nec'tait  bien  ésaP  je  l'ai- 
mais :  .;  m'aimait  !  je  n  avais  rien  autre  <.hose  à  -le- 
mander  à  Dieu. 

Uura  rea,piiia  profondément  et  un  soupir  rauoue 
souleva  sa  poitrine.  ' 

--Depu--,!  reprit-elle  peu  après,  et  cette  foLs  avec  une 
contraction  flmére  aux  lèvres;  depuis,  des  bniits  lerri- 
Wes  ont  couru  sur  cet  homme  et  l'on  a  dit  et  tu  m'as 
répété  <)u'il  était  imliprnc  de  mon  amour!  Quoique  je 
fusse  bien  résolue  à  ne  pa^  ajouter  foi  à  de  pareilles 
ca  omnies,  cependant,  elles  créaient  une  sihmtion  nou- 
velle, et  pour  le  -nonde.  .pour  ma  mère,  du  moins,  pour 
mes  am,g.  il  était  convenable  que  j'en  tinsse  compte- 
e  est  bien  ainsi  que  je  prétends  agir.     Seulement,  on 
me    aiasera,  je   l'espère,   le  choix  des  moyens  à  em- 
Jloyer  ;  chacun  est  juge  de  son  propre  honneur,  e.  l'on 
verra  avant  ipeu  comment  je  saurai  trai+er  le  mien! 
—Que  vas-tu   faire?   interrogea  Eaymondc. 
, — Ton  exaltation  m'épouvante. 
-Vous  n'avez  rieu  à  craindre  de  moi!     Mais  à  ces 
situations  suprêmes,  il  faut  une  solution  prompte,  et  ie 
Ici  trouvée.  f   >      i 
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— Rxpliquo-toi,  iiii  moins,  je,  ne  fîi  jamai»  rue 
aiiwi...  Mon  Dieu!  répowls-moi  !  TanWt,  tu  as  ^-rit 
au  <v>i)it»'  <le  l»rc»K*;  <|ue  lui  cli«aiR-tu? 

— ^'l'u  vi'ux  If  saix'oir? 

— l'arle!  pnrJe! 

— Kh  bien,  j'ai  dit  au  (•onit<>  que  ce  soir  j'irais  le 
trouver.  . .  à  neuf  heur*-»:  et  reffarde! 

— Malheurcuiw. 
«Je  n'ai  plu»  i|ii'une  heure  |K>ur  m'v  rendre. 

— Ah  !  tu  ne  fera»  pan  oela. 

—  Aucune  puissance  liumaine  ue  pourra  m'en  emuê- 
cher.  "^ 

— I.,auni. . . 

— Ijainse-moi  ! 
— Jlaia  si.  enfin. . .  le  comte  *tait  coupable;  si  ce  que 
Ion  dit  est  vrai? 

Vn  pli  sombre  contracta  les  sourcils  de  I^aura. 

—.T'ai  aussi  pensé  k  cela!  répondit-elle  d'une  voix 
acérée,  et  je  n'en  ni  pa.s  été  ébranlée! 

—Ah  !  permets  au  moins  que  jo  prévienne  madame 
Pradié. 

—.Jamais. . .  je  te  le  défonds. . .  Si  tu  fais  un  pas, 
jo  para  à  l'instant  même,  et  ne  prendrai  plus  conseil 
que  de  mon  désespoir. 

Ka.vmonde  demeura  quelques  secondes  comme  anéan- 
tie: 

I>aura  se  rapprocha. 

—Ne  m'abandonne  pas,  lui  dit-elle  alors,  d'un  ton 
un  peu  plus  calme  ;  que  dans  cet  effondrement  de  mon 
bonheur,  je  trouve  au  moins  en  toi,  une  amie  fidèle  et 
8flre.>.  • 

—Eh!  que  vcux-tu  que  je  fasse?  interrogea  Rav- 
monde. 

— Tu  peux  me  rassurer. 
— Ck.  .nment  ? 


—Je 


vais  partir. 
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— Mon  Dieu! 

-S  r  i"'  ^f ''^™«-J«'  «i  «ne  m'mterroge? 
«,^T        ?      T  *°"*'  '^'«-'"'  '«rtout  que  je  l'aime 
ardemment,  profondément,  comme  je  ne  or^yak  Z 
que  je  puasee  l'aimer;  qu'elle  soit  sans  crai2        Z 
je  aerai  digne  d'elle ...  et  surtout  '  '  '  ^ 

™w  ^^""«./i"«  «'"'^te  oppressée,  haletante;  compri- 

r**'l'^«""^'  P^*«  ^'•^'■'te^  «1  sanglote.  P 

C'était  effrayant. 

■Pourtant  elfe  se  contint,  essuya. ses  larmes  nar  „n 
geste  brusque,  et  ayant  attiré  Raymonde  dans  sTbr^ 
^le^appuya  ses  lèvres  affolées  sur  son  front  et  ^ns  '^• 

—Surtent!  reprit-elle,  dis  à  ma  pauvre  mère  ou'pIIp 
me  pardonne. . .  Je  n'ai  pa3  toujours  été  bonne  eTs^ï 
mise    comme  j'aurai,  dû  l'être;  j'aurais  Tn'I^oX' 
veuf  'jC'rrf  'I  "'"''■'■"<*  ''"'''''-'-'  C"ot 

^.^iirtsoir^;--,^-ri:: 

— Tu  en  doutes? 

— Tfon    je  n'en  doute  pas,  mais  j'ai  peuri    Ft  t/,; 
^.^,^tei  qu'elle  aime  comme  si  tu%tairsI-fiS,t 

-^Moi! 

—Tu  la  verras  oe  eoir . . .  demain ...  et  alors 
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Elle  se  dégagea  4e  l'étreinte  de  son  «mis,  et  se  mit 
à  la  regarder  avec  un  sentiment  nouveau,  comme  frap- 
pée d'une  idée  subite. 

—Ah!  tu  ne  me  dis  pas  tout!  s'écria-t-elle  au  com- 
ble de  l'effroi . . . 

— ^Baymonde!. . .  balbutia  Laura. 

— Quel  projet  est  le  tien? 

—Tais-toi  ! 

— Tu  vas  chez  le  comte? 

—Oui. 

— Que  vas-tu  y  faire? 

— Je  ne  sais ...  je  ne  puis .. . 

— Laura,  tu  veux  en  vain  me  tromper!  mon  aanitié 
ne  te  laissera  pas  accomplir  tes  funestes  desseins,  que 
j'ignore.  Tu  vas  t'éloigner,  dit-tu?. . .  tu  te  rends  chez 
le  comte  ? . . .  Eh  bien ...  je  ne  te  quitte  pas  ;  je  m'at- 
tache à  toi . . .  et  où  que  tu  ailles,  je  t'accompagnerai. 

— Jamais  ! 

— .Te  vais  prévenir  madame  Pradié. 

— Non  !  non  !. . .  je  ne  veux  pas. . .  par  pitié,  ne  me 
pousse  pas  au  désespoir. 

Au  lieu  de  répondre,  Haymonde  s'était  prise  à  écou- 
ter. 

Au  bas  de  l'escalier  du  pavillon,  on  parlait. 

— Mu  mère!  fit  Laura,  en  devenant  blême. 

— ^Ah  !  c'est  le  ciel  qui  l'envoie  !  s'écria  Eaymonde . . . 

Et  précipitamment,  elle  s'élança  au-devant  de  ma- 
dame Pradié. 

Le  dessein  qu'avait  formé  Laura,  elle  ne  le  connais- 
sait pas,  —  mais  maintenant  elle  se  sentait  prise  d'une 
peur  folle,  —  à  tout  prix,  il  fallait  l'empêcher  de  s'éloi- 
gner, et  l'arrivée  de  madame  Pradié  était  un  secours 
providentiel. 

— Tjaura!  ma  fille?  interrogea  avidement  la  jeune 
veuve,  dès  qu'elle  aperçut  Baymonde. 

— Elle  est  là,  se  h&ta  de  répondre  cette  demièse. 
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-Dieu  soit  loué!  J'étais  inquiète:  on  m'a  <lit  qu'elle 

verse  lespnt.  La  malheumuse  enfant,  je  veux  la  voir 

—  V  enez  !  venez  ! 

Elles  montèrent  au  premier  étage.     Raymonde  était 
toute  joyeuse  do  cette  intervention  inattendu" 

cuSéiTi:."^  "^"^'^^  "^'  '^  ^'-™''-'  ^'e  re- 
L.aura  avait  disparu. 

— Laura!  appela  madame   Pradié 
Mais  rien   ne  répondit.     Elle  se  sontit  frappée  au 
coeur,  eon.me  d'un  coup  de  stvlet  ^^ 

deSmf  ""'"  '"""'""'  *""•'*'  ''  «'«^  ->♦  P--- 

pOù  est-elle  donc?  iMsi,,ta  madame  Pradié  en  ietant 
autour  d'elle  un  regard  égaré. 

-Peut-être  est-elle  retournée  à  sa  chambre,  dit  Rav- 
monde  hes,t«.nte;  elle  était  bouleve^,  elle  m'a  confL 
tous  ses  chagrms:  avec  moi,  elle  .e  li;re  mn,  rétW 
ces  ;  mais  quand  elle  a  entendu  votre  voix . . 

— ^lille  s'est  enfuie  ! 

— Kilo  a  eu  honte. 

—Je  l'effraie! 

si  ^iïv  '"'  ™"'  ^™"  P'^^^'^^àém^'^t,  elle  me  l'a  dit! 
SI  vous  ]  aviez  vue  pleurer  dans  mes  braa,  au  souvenir 
des  chagnn.s  qu'eMe  vous  «vait  causé.,    me    suZlkn 
d  implorer  votre  pardon  !  "."l'iiaui 

est  œ*^™e  .r"''^""'  "'*"^*^'^  P"^  ^enue  elle-même; 
est-ce  que  le  coeur  d'une  mère  n'est  pas  toujours  ou 
vert  à  son  enfant?  il  faut  qu'on  aille  luf  dire 

—Pas  maintenant!  €royez-moi  laissez  le  calme  l'a- 
paisement rentrer  dans  son  esprit,  et  plu*  tard  si  'voi 
voulez,  nous  irons  tout^  deux.  ' 
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— La  malheureuse  enfant!  soupira  madame  Pradié, 
qui  s'assit  sans  trop  savoir  ce  qu'elle  faisait. 

Elle  ne  croyait  paa  que  Baymonde  la  tromffât. . .  elle 
ne  pouvait  supposer  que  Laura  ne  fût  pas  à  l'hôtel, 
ainsi  qu'on  le  lui  assurait,  et  pourtant,  elle  était  sour- 
dement inquiète,  et  sentait  comme  un  souffle  de  mal- 
heur passer  autour  d'elle. 

Elles  restèrent  ainsi  plus  d'une  heure,  madame  Pra- 
dié écoutant  presque  docilement  ce  que  .lui  contait  Bay- 
monde, qui  s'ingéniait  à  lui  parler  de  Laura. 

Mais  oUe-même  était  bien  distraite. . .  Tout  en  par- 
■  knt,  elle  prêtait  l'oreille  aux  bruits  du  dehors,  cher- 
chant à  démêler  quelque  chose  qui  la  rassurât. 

Mais  ce  quartier  est  désert,  et  le  silence  y  règne  dès 
que  la  nuit  vient. 

Dix  heures  sonnèrent,  qu'aucun  incident  ne  s'était 
produit. 

Raymonde  devenait  inquiète  et  agitée;  à  chaque  ins- 
tanit,  son  regard  consultait  la  .pendule. 

Tout  à  coup  les  deux  femmes  tressaillirent  et  se  le- 
vèrent d'un  même  mouvement. 

Une  voiture  lancée  au  galop  effréné  de  son  cheral, 
venait  de  s'arrêter  brusquement  à  la  porte  de  la  rue 
Payenne. 

Eaymonde  sentit  une  sueur  froide  perler  à  ses  tem- 
pes. 

—C'est  elle!  dit-elle,  oubliant  que  la  mère  de  Laura 

l'écoutait.  ■' 

Madame  Pradié  eut  un  cri  rauque  et  lui  enfonga  ses 
doigts  dans  le  bras. 

-nElle!  lAUTa!  itaterrogiefiitrelle. . .  ni,aie  ielle  est 
donc  sortie?. . .  on  me  trompait!. . .  répondez! 

Ecoutez  ! 

— Qu'y  B-t-i  donc? 

— lOn  marche  dans  le  p'rf  ? 

Les  deux  femmes  se  turcr.i. 
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On  entendait,  en  effet,  des  pas  précipités  sous  les 
alloes.    Bientôt  quelqu'un  monta  l'escalier. 

Baymonde  mordit  ses  lèvres  pour  ne  pas  crier— Ce 
n  était  pas  Laura— et,  en  effet,  presque  aussitôt  un 
homme  pénétra  dans  la  chambre,  et  s'arrêta  frappé  de 
stupeur,  en  apercevant  madame  Pradié. 

Un  grand  désordre  se  (manifestait  dans  sa  tenue-  à 
k  vue  de  la  mère  de  Uura,  il  avait  baissé  les  yeux  et 
n  osait  plus  les  relever. 

—Ma  fille  !  ma  fUle  s'écria  madame  Pradié,  en  al- 
lant  à  sa  rencontre.  Vous  avez  vu  Laura,  c'est  d'elle 
que  vous  venez  parler  à  Raymonde? 

pMais!  balbutia  René,  en  se  tournant  vers  la  jeune 
f lUe  comme  pour  lui  demander  ce  qu'il  devait  répon- 

Déjà  Baymonde  avait  pris  son  parti  et  venait  de  se 
rapprocher  du  jeune  homme. 

-Quoi  que  vous  ayez  à  nous  apprendre,  dit-elle  avec 
fermete,  parlez  en  toute  franchise;  madame  Pradié  et 
moi,  nous  vous  écoutons. 

—C'est  qufi. . .  hésita  Eené,  ce  que  j'ai  à  vous  dire 

-Dites!  dites  tout! 

—Ma  pauvre  enfant   Imurmura  madame  Pradié. 

Et  comme  Biené  se  troublait  encore  Baymonde  crut 
devoir  venir  à  son  aide. 

Elle  avait,  elle,  vaguement  deviné  une  partie  la 
véritâ. 

--C'est  bien  de  Laura,  qu'il  s'agit?  demanda-t-elle. 
—Oui...   OUI...  répondit  Bené. 
— Vous  l'avez  vue? 
— Je  la  quitte  à  l'instant! 
Et  elle  vous  a  dit  de  venir  me  chercher? 
—C'est  cela!  venez!  la  voiture  attend...  venez 
—Mais  quel  malheur  est-il  donc  arrivé?  interr^ea 
madame  Pradié. 
Baymonde  avait  pris  un  manteau,  s'en  était  conTort 
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1«A  épaules  à  la  hSte,  et  s'étjiit  emparée  du  bras  de  ma- 
dame Pradié. 

— Partons  !  dit-elle  avec  autorité  ;  ne  perdons  pae  de 
temps,  ôt  en  chemin,  M.  d'Harvile  nous  fera  connaître 
ce  qui  est  advenu. 

Ce  qui  était  advenu,  nous  allons  le  raconter. 
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XIX 


mad^nlp  T-  "'••™''"""  ■'«  précipitait  au^evant  de 
madame  Pradie.  U„ra  n'avait  pas  en  une  seconde  d'hé- 
sitation. Le  projet  qu'elle  avait  formé,  elle  ne  voulait 
pas  que  nen  put  y  mettre  obstacle,  et  elle  avait  fui  par 

de"^  mère'  """*  '^"''  "'  ""'  ''  *"'"^'^'  ^^  P"'^°'=« 
Elle  avait  ga^né  la  me  Payenne  et  «'était  dirige 
\ers  k  plus  prochaine  .station  de  voitures 

^nnn"^>T  '^'  "'i^  *'^*^'*  '^'*'^  "^  ""  «'^h^''-  '"'  avait 
donne  1  adresse  du  comte,  et  était  montée  dans  un  cou- 
pe  de  remise. 

-Partez!  tout  *■  suite,  dit-elle  en  raraei  it  son 
voile  sur  ses  yeux. 

Le  coC,her  comp-it  et  ne  se  fit  pas  répéter  l'invita- 
t  on ,  .1  fouetta  son  cheval  ,qui  av«it  encore  quelque  feu, 
et  partit  d'une  allure  exceptionnelle.  -•" 

Il  brûla  littéralement  le  pavé. 

C'est  un  miracle,  s'il  n'accrocha  pas  en  route 

Laura  ne  songeait  guère  A  cela. 

Elle  s'était  rejet«>  au  fond  du  coupé,  ne  pensant  qu'à 
M«r,o  impatiente  d'arriver,  comprimant  son  coeur  qui 
Itattait  violemment.  ' 

Et  elle  franchit  comme  un  trait  le  trajet  qu'elle  avait 
a  parcotinr. 

Enfin,  elle  arriva. 

Il  était  neuf  heures. 

Elle  sauta  sur  le  trottoir,  ordonna  au  cocher  de  l'at- 
tendue et  courut  à  l'hôtel.  "^  «r  ae  i  ai- 
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Ses  oreilles  bourdonnaient;  elle  était  oamme  sourde 
et  aveugle;  elle  n'entendait  et  ne  voyait  plus  ri«n. 
— iM.  le  comte  ?  demanda-t^Ue  au  valet  qui  la  reçut. 
— Si  madame  veut  bien  me  suivre,  répondit  celui-ci, 
qui  vraisemblablement  était  prévenu. 

Il  gagna  aussitôt  le  vestibule,  traversa  l'antichambre, 
la  salle  à  manger  et  ouvrit  enfin  une  porte,  giur  le  seuil 
de  laquelle  il  s'arrêta. 

—M.  le  comte  eat  dans  aon  cabinet,  dit-il  alirs  en 
s'inclinant. 

Et  Laura  entra,  pendant  qu'il  refermait  la  porte  der- 
rière elle. 

Le  comte  s'était  levé.  Il  s'emipressa  au-devant  de  la 
jeune  fille  et  celle-c'  alla  se  réfugier  dans  ses  bras. 

Mario!  ^Mariof  murmraira-t-alle,  à  dpmi  défail- 
lante. 

—Chère  Laura,  répondit  le  oomte,  vousr!  chez  moi, 
à  cette  heure  ! . . .   ah  !  soyez  bénie  pour  cette   ;  reuve 
d'amour.     Je  ne  pouvais  y  croire!  c'est  une  grande 
imprudence, 
— Qu'importe  ! 
— .Pauvre  enfant  adorée! 
-~3e  voulais  vous  voir. 

—Quand  tout  le  monde  m'abandonne!  quand  des 
dangers  terribles  me  menacent  de  toutes  parts  ! 

-^C'est  de-v^jela  que  je  viens  vous  parler.     Ce  sont 
ces  dangers  que  je  viens  conjurer  avec  vous. 
— Mais  c'est  impossible! 
— ^Nous  essayerons. 

—Entreprise  folle  !  puisque  vous  ne  savez  pas  même 
de  quel  crime  on  m'accuse. 
— Détrompez-vous. 
— Comment? 
— ^On  m'a  tout  dit. 
— ^A  vous!  quand  cela? 
—Tout  à  nwfuie.  I  !.. 


—  Ml  — 

— •Madaime  Pradié? 

—Non,  non,  Mario:  ma  mère  ne  «ait  rien,  elle,  j'en 
suis  sûrt,  on  lui  a  lai«eé  tout  ignorer. 

—Qui  donc  alors? 

— 'Raymonde. 

—Encore. . .  toujours  elle!  Ah  !  je  ne  sais  qui  m» 
retient. . . 

— ^Mario. . . 

Mais  déjà  Mario  avait  secoué  le  front  et  était  rede- 
venu maître  de  lui. 

—Vous  vous  i^onnez,  reprit-il  aussitôt,  parce  que 
vous  ne  comprenez  pas  la  colère  et  la  haine  que  oe  seul 
nom  de  Raymonde  soulève  dans  mon  coeur. 

— C'est  ma  meiJkare  amie. 

—Elle  ! . . .  eh  bi<»n  !  osez  me  réoéter  à  moi  ! . . .  à 
moi,  "que  vous  aimez,  osez  me  répéter  o^  que  cette  amie 
vous  a  dit. 

— Mais. . . 

—Elle  vous  a  parlé,  n'est-ce  pas,  d'un  assassinat  com- 
mis, il  y  a  un  an,  la  nuit,  dans  le  train  de  Paris  à  An- 
goulême. 

— ^Mon  Dieu . . . 

—Et  elle  a  ajouté  que  l'assaasin. . .   C'était. . . 

— ^Taisez-vous. 

—C'était  moi  !.. .   Est-ce  bien  cela  ?  répondez  ! . . . 

Laura  se  laissa  tomber  à  genoux,  et  leva  ses  mains 
jointes  vers  le  comte. 

—Ah!  sur  ma  vie,  Mario,  dit>eUe,  sur  mon  salut 
éternel,  je  jure  que  je  ne  l'ai  pas  cru  ! 

— Vraiment  ? 

— rElle  mentait  ! . . . 

—Pourquoi  donc? 

— Vous  !  vous  !  vous  ! 

Le  comte  releva  le  front  par  un  geste  farouche. 

Ce  n'était  plus  le  même  homme  ;  un  air  d'audace 
irritôe   le   tnanefigurait;   une   flamme   intense  brûlait 
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son  iiegard;  aca  doigts  ac  crispaient  sur  le  bra«  de  )a 
ji'une  fille,  é|)ouvant^  et  pantelante. 

— Topoz  ,(lit-il  <rune  voix  forte;  c'est  assez  de  nien- 
sonjfc»  et  (le  subterfuges. . .  et  parce  (jue  je  vous  aime, 
Ijaura,  je  veux  que  vous  me  connaissiez  tout  entier  ! . . . 
Ce  crime,  eh  bien,  oui!  c'eut  moi  qui  l'ai  commis. 

—Horreur  ! 

— M.  Desgranges  portait  sur  lui  certains  actes  arra- 
chés à  la  faiblesse  de  mon  père,  et  à  l'aide  desquels  on 
voulait  consnoiimer  ma  raine  et  mon  déshonneur  !  Si 
je  n'avais  pas  agi  comme  je  l'ai  fait,  on  me  volait  un 
titre  qui  n'apixartenait  bien  qu'à  moi,  une  fortune  qui 
ne  pouvait  aller  à  d'autres.  C'était  donc  ma  vie  même 
qui  étjiit  en  jeu  ;  je  n'accomplissuis  là  qu'un  acte  de 
vengeance  légitime,  ot  alors... 

— Aysez.  assez!  balbutia  I^aurs. 

— ^Alors,  je  n'ai  pas  hésité. 

— Ainsi,  c'était  vrai,  dit  encore  k  pauvre  enfant,  on 
ne  m'a\ait  donc  pas  trompée!...  0  mon  Dieu!... 
pourquoi  ne  suis- je  iws  morie  avant  de  vous  avoir  en- 
tendu ! . . . 

Et  elle  se  laissa  tomber  sur  le  tapis  ,1e  corps  inerte, 
les  cheveux  dénoués,  la  face  livide  comme  une  mou- 
rante. 

Quelques  minutes  se  passèrent  alors;  Je  comte  avait 
pris  la  pauvre  enfant  dans  sios  bras,  .l'avait  portée  dans 
la  salle  à  manger,  où  il  l'avait  déposée  dans  un  fauteuil 
à  haut  dossier. 

Puis,  emplissant  un  verre  d'eau,  il  l'approcha  de  ses 
lèvres. . . . 

Ijaura  ne  sentit  rien . . .  une  torpeur  sans  nom  s'était 
emparée  d'elle ...  et  c'est  d'un  mouvement  machinal 
qu'elle  repoussa  le  verre  qu'on  lui  offrait. 

— Laura!  supplia  le  comte,  ne  me  dices  pas  que  je 
vous  fais  liorreur  !  que  pujs-je  ajouter  ! . . .  moi,  je  suis 
né  dans  un  pav;,  où  les  coutumes,  les  usages  diffèrent 
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rensées  bizarres,  mais  Dui*Mnt«i   .^„;  i  • 
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tifiez pas        au  moins,  vous  vous  expliquez»  mais  dans' 

— ^Maiis . . . 

— Répondez  ! . . . 
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—Mi- 
le temps  n'est  pliu  aux  héiitatioiui. . .  Vous  6tM  tocu- 
»é  d'asiiaftiinat ;  ijuel  parti  aUez-voua  prendre? 

— Kli  !  il  n'y  en  a  qu'un. 

— iLequel  ? 

— Tout  est  préparé  pour  ina  fuite. 

— Vous  alk'z  partir  ? 

—  PrL>fértn!-vous  que  j'affronte  la  honte  d'un  débat 
public,  que  Je  nie  livre  à  des  ju^jes  prévenus  qui  me  con- 
danuieront  avant  même  de  m'evoir  entendu? 

— Et  dans  ce  péril,  vous  n'avez  pas  pensé  qu'il  y 
avait  peut>4tr»  une  autre  issu  \ 

— Kn  ronnaissez-vouB,  vous-m&me? 

— iSans  doute,  et  je  vais  vous  J'offrir. 

ije  comte  poussa  un  cri  enivré 

— Vous  !  dit-il.  Il  aérait  vrai  ! . . .  Vous  pourriez  me 
sauver! 

— Oui,  Mario,  écoutez!  Je  vous  ad  dit  souvettt,  n'est- 
on  .pas,  que  j'étais  prête  à  vous  donner  -  ie,  s'il  le 
fWlait?  Kh  l>ien,  oe  sacrifice,  je  vous  p  «  de  l'ac- 
complir aujourd'hui! 

—Comment? 

— Puisqu'il  n'y  a  plus  de  bonheur  pocciMe  pour  noua 
dans  la  vie,  aJ!lone  chercher  notre  dernier  reifuge  dans 
la  mort! 

Et  «n  parlacit  de  la  soirte,  elle  présenta  au  comte  le 
flocon  q.u'olle  lui  avait  montré  dans  un  précédent  en- 
tretien. 

Le  comte  ipeoula  dnatinctivement  de  deui  pas. 

— Vous  avez  peur? 

—C'est  de  la  fbUe! 
.    — Vous  piréférez  k  honte? 

— Jie  n'ai  pas  le  droit  de  vous  entraîner  dans  une 
aussi  fatale  Tésolution,  ÎAuma!  vous  êtes  énei-vée;  toutes 
oes  émotioms  vous  ont  troublée. . .    il   faut  revBiuir  à 


-Vous  refusez!  imeista  la  jeune  fille  avec  amertn- 


me;  c'était  cependant  pour  toui  et  pour  moi  la  aeule 
■sue  honorable. 

— Vous  n'y  pensez  pa»!. . .  Donneai-moi  ce  flacon. 

^^amai« . . . 

—Je  voua  en  conjure  I 

— LaiMPz-moi  ! 

Le  comte  awit  fait  un  gmie  violont  pour  onleror  Je 
flacon  à  Ixura,  mai*  au  moment  où  il  allait  l'atteindre 
un  brunt  s'éleva  dons  l'aintichambK,  (fui  détourna  son 
attention. 

Tout  ««  être  avait  frissonné,  car  il  venait  de  recon- 
naftre  la  voix  6e  Lambort. 

Alors,  il  oublia  tout,  e-t  avant  qu'on  ne  fût  venu  ie 
prévenir,  il  ae  précipita  au  d<»horB,  aane  pins  s'occuper 
de  lAura. 

iOalk>-ci  sentit  une  rougeur  subite  envahir  ses  joues 
«t  Bon  front. 

— 'Ijâche!  il  est  lâohe  raunmura-t-«lle  la  lèvre  torve. 

Bt  une  lueur  d'acier  traversa    ~n  r<>gard. 

— 0  honfe!  ô  honte!  dit-elle  encore,  en  pro»»iint  ses 
tempes  et  c'est  le,  (''«st  là,  l'homme  qw.  j'aimais! 

Elle  se' dressa  droite  et  fr  lissante,  la  poitrine  gon- 
flée, Jes  narines  dilatées  et  se  mit  à  [«rcourir  la  salle 
avec  des  mouvements  her.,rt«s. 

Elle  était  méconnaissable. . .  en  un  instant  ,668  traits 
s'étaient  altérés,  ses  dents  mordaient  ses  lèvres  jusqu'au 
sang,  809  ongles  irrités  déchiraient  les  dentelles  de  son 
corsage. 

Enfin,  elle  se  laissa  tomber  à  genoux,  joignit  les 
mains  avec  ferveur,  et  kvant  les  yeux  vers  le  ciel  : 

— ^Mon  Dieu  !  dit-elle,  à  travers  une  explosion  de 
sanglots...  0  ma  mère...  pardonnez-moi!  pardon- 
nez-moi ! 

Et  presque  aussitôt,  elle  se  leva  résolue  et  farouche, 
et  marcha  d'un  pas  ferme  vers  la  table. 


«M  — 


XX 


Cependant  le  comto  avait  f!:a<!;né  l'antichambre. 

C'était  bien  Laml)ort  qui  venait  d'arriver,  et  dès  le 
premier  regard,  il  comprit  que  quelque  chose  d'ef- 
frayant se  passait. 

Ije  comte  l'entraîna  vivement  dans  son  cabinet. 

— lEh  biipn  dit-il  à  voix  ardente,  qu'as-tu  fait?  As-tu 
enfin  cette  cassette. 

Lambert  eut  nn  geste  négatif. 

— Rasé!   répondit-il,  nous  sommes  refaits... 

— ^Cependant. . . 

— ^A'h!  oui...  oepiendant. . .  je  sais  ça.  Je  croyais 
avoir  bien  pris  mes  précautions;  mais  nous  avons  eu 
affaire  à  de  plus  malins. 

— Qiui  cela? 

— ^Bricole,   Camiinadc.   Filoche.  .  .    une  bande,   quoi  ! 

— Malédiction!  que  faire...  que  faire?... 
^    Ijambert  haiKssa  les  épaules. 

— ^Tl  demande  ee  qu'il  faut  faire  dit-il  sur  .un  ton 
intraduisiible.  Mais  maJheureux,  vous  ne  vous  doutez 
pas  de  ce  qui  se  passe  ! 

— Explique-toi. 

— Ah  !  vous  croyez,  vous,  que  la  justice  va  se  conten- 
ter de  vous  regarder,  les  mains  dans  les  ipoches,  et 
qu'elle  vous  laissera  prendre  votre  billet  pour  l'Améri- 
que !  Mais  depuis  deux  jours,  elk  ne  pense  qu'à  vous. 
Toutes  les  brigades  sont  sur  pded.  On  em  a  mis  par- 
tout, aux  gares^  aux  port»  d'embarqiieBnent,  flit-oe  que 
je  sais!   Si  vous  perdez  une  seconde,  tous  êteé  coffré! 
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— J'ai  pris  mes  mesures,  objecta  Mario. 

— Tant  mieux. 

-^Ma  voitune  est  à  deux  pas  qui  m'attend. . .  avant 
doux  heures  j'aurai  atteint  une  gare  intermédiaire,  et 
dès  demain  je  aérai  embarqué. 

—-Je  vous  le  «ouhaile...  mais,  crovez-moi,  il  n'eet 
que  temps! 

I*  comte  resta  quelques  secondes  encore,  en  proie  à 
une  horrible  .perplexité;  il  comprenait  la  ju.stes8e  des 
observations  dk?  Umbert.  et  son  hésitation  venait  sur- 
tout do  la  colère  qu'il  éprouvait  à  se  voir  vaincu  sans 
esipoir. 

Au  bout  d'un  instant,  il  releva  le  front;  il  avait  prie 
son  parti. 

—Adieu  !  dit-il  brusquement  à  Lambert. 
— Et  que  la  chance  vous  soit  favorable  ,répondit  ce 
dernier. 

Mario  rentra  dans  la  salle  à  manger. 

Il  était  effrayant  à  voir.  Des  lueurs  farouches  tra- 
versaient son  iregard  ;  aa  poitrine  haletait. 

Lauira  cacha  sa  tête  épouvantée  entre  ses  mains. 

Jamaiis  elle  ne  l'avait  surpris  dans  un  pareil  désor- 
due;  il  ne  pnenait  plus  même  la  peine  de  dissimuler! 

— 'Ijaura!  dit-il  à  voix  étranglée. 

Et  elle  se  leva,  pâle  ainsi  qu'une  morte. 

—Mario!  fit-elle  à  vok  basse. 

— tTe  vais  partir. 

— Tout  est  donc  fini? 
^  —Oui  !  Touit  !  Tout  !  Je  suis  perdu.     D'un  instant  à 
l'autre  ils  vont  vienir. 

— Arrêté!  Ils  vont  vous  arrêter? 

pJ'espèfc  qu'ils  n'en  auront  pas  le  temps.  Avant 
qu  ils  arrivent  je  serai  loin. 

Et  il  prit  k  jeune  fille  dans  ses  bras. 

Elle  ne  fi  défendit  pas!    Bile  était  vaincue  elle-mê- 
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mB,  â  beat  de  forces  à  oe  point  qu'elle  me  pouvait  plu» 
pleurer.  . 

Cependant,  elle  tenta  encore  de  Téagir  contre  cette 
défaUlanoe  qui  l'envahissaiit;  et,  ae  raccrochant  de  ees 
dix  doigts  au  bras  de  Mario  : 

—Pourtant  balbutia-t-eUe  à  son  oreille  ,ai  vous  vou- 
liez! 

—Quoi!  que  demandez-voufl ? 

—La  mort  me  serait  si  douce,  êi  je  k  paxtageai»  avec 

Y01)6  ! 

Mario  enl  un  mouvement  d'horreur. 

—'Mourir!  répéta-Ml,  mouriir  allona  donc! 

— Maifi,  c'est  vptre  honneur,  eongez-y,  et  si  vouis  m'ai- 
mez ! . . .  .  ,     .     , 

1^  comte  se  dégagea  vivement  de  lét.'ciate  ae  la 
jeune  fille,  et  aecoua  la  tète  aviec  une  sombre  énergie 

—Non!  non!  dit-il,  ce  que  vous  me  proposez  le  est 
insensé.  Il  faut  fuir;  je  leur  échapperai,  ils  ne  m'at- 
teindront pas. . .  et  milhear  à  eiux,  car  ils  auront  à 
compter  avec  ma  vengeance. 

^Mario  ! 

Il  n'écoutait  plus  rien:  il  était  allé  à  un  meuble  qn  il 
ouvrit  violemment,  et  où  il  prit  un  portefeuille  qu'il 
glisaa  dans  la  poche  de  son  .paletot. . .  .puis,  il  fit  quel- 
q.ue8  tours  à  travers  la  chambre,  lex  yeux  égaies,  la  poi- 
trine sifflante. . .  saisi  d'un»  suprême  hésitation  au  mo- 
ment de  s'éloigner. 

A  plusieurs  reprises  il  porta  les  deux  maH»  à  sa 
gorge  ;  on  eût  dit  qu'un  râle  s'y  était  engagé. . .  <>*•  qu'il 
étouffait  ! 

Lauira  le  suivait  d'un  regard  fauve...  comme  si 
toute  sa  vie  eût  été  auspendule  à  ce  qu'il  allait  faire. 

Elle  ne  parlait  plus,  lie  fionit  penché,  courbée  sur 
elle-même,  attendiaat  quelque  chose. . . 

Enfin,  il  s'approcha  die  la  taWe  .resipira  profondé- 
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ment,  aaieit  un  verre  plein  d'eau  qu'il  parte  à  aee  lè- 
vres, et  dont  il  but  la  moitié  avec  avidité  1  ! 

Etait-ce  là  ce  -qu'attendait  Laura  ? 

C'est  probable. 

0*r  à  peine  eut-il  touché  le  verre  de  ses  lèvrea,  qu'un 
cri  strident  lui  échappa  eans  qu'elle  pût  ou  qu'elle  es- 
sayât de  le  leteoir. 

Mario  la  regarda  avec  un  frisson  involontaire. 

— Qu'ttvez-voius?  demanda-t-il,  en  dardant  deux  yeux 
étincelants  sur  la  pauvre  eofiant. 

— Rien  !  ce  n'est  rien  répondit  celle-ci. 

—Voua  êtes  bien  pâle. 

— J'ai  eu  peur. 

—De  quoi  donc?. . . 

Laura  ne  répondit  pas  tout  de  suite;  mais  elle  a'em- 
para  â  son  tour  du  verre  que  Mario  avait  replacé  sur  la 
table,  et  vida  d'un  trait  ce  qui  y  restait. 

Un  soupçon  terrible  traversa  l'esprit  du  comte  avec 
la  rapidité  d'un  éclair. 

— Malheurepuee!  s'écria-t-il,  pris  de  terreur  subite; 
cette  eau  que  je  viens  de  boire  était  empoisonnée  ! 

— Pardonnez-moi. . . 

— C'est  la  mort. . . 

—Oui. . .  la  mort  à  deux!. . .  La  râiabilitation. . . 
^omprer-,  Mario!. .  .Au  lieu  de  la  honite. . .  c'est  le 
pardon.  at  désormais,  rien  ne  pourra  plue  noue  sé- 
parer. 

Mario  labourait  sa  ^poitrine  de  ses  ongles  affol'és;  il 
allait  et  venait  à  travere  la  aalle,  cherchant  une  issue  à 
l'épouvantable  position  dans  laquelle  il  se  trouvait. 

Empoisonné!  il  était  empoisonné!...  la  fuite  était 
maintenant  impossible  et  il  allait  mourir. 

Un  sentiment  d'effroyable  révolte  s'empara  de  lui, 
et  il  s'arrêta  devant  Laura,  l'attitude  menaçante,  les 
sourcils  hideusement  contractés.. 

— Ah!  misérable!  la  misérable!  dit-il,  les  bras  lev^, 
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oomme  s'il  allait  l'écraser;  et  rien  ne  l'a  retenue... 
elle  na  eu  ni  ainom-,  ni  pitié  !  —  mais  non  1  non  !  cela  ne 
sera  pas. . .  tu  t«  seras  abufiée  dans  tes  odieux  calcule... 
il  doit  y  avoir  un  contrepoison ...  On  me  sauvera . . . 
et  alors. 

U  n'acheva  pas. 

La  porte  de  l'antichambre  venait  de  s'ouvrir;  plu- 
sieurs voix  parlaient  avec  animation,  Mario  eut  une 
exclamation  d'eapoir. 

Ceux  qui  étaient  là  allaient  le  sauver  peut-être. 

Il  se  précipita,  et  alla  ouvrir. 

C'est  tout  ce  qu'il  put  faire. . .  Car  à  peine  eiut-il  tou- 
ché le  seuil  qu'une  sorte  de  déchirement  se  fit  .^ins  sa 
poitrine  et  qu'il  dut  se  retenir  à  la  cloison  pour  ne  pas 
tomber. 

Du  reste,  deux  hommes  venaient  d'entrer. 

Horace  et  Bené 

A  la  vue  de  Laura,  assise  accablée  dans  un  coin  de 
la  salle,  Horace  comiprit  une  partie  de  la  réalité. 

Il  pensa,  tout  au  raoind  que  mademoiselle  iBradié, 
n'écoutant  que  son  amour  ,avait  quitté  l'hôtel  de  la  rue 
Culture-SainteiCatherine,  et  qu'elle  était  venue  vers  le 
comte  pour  le  protéger  dans  le  péril  dont  il  'était  ime- 
nacé. 

A  tout  prix  il  fallait  sauver  la  situation. 

Il  se  tourna  vivement  vers  Bené. 

— Il  n'y  a  paa  une  seconde  à  iperdre,  dit-il  à  voix  ra- 
pide, briÙe  le  pavé,  rends-toi  rue  Payenne,  et  amène 
ici  mademoiseMe  HaymoUide,  dont  la  préeence  couvrira 
l'imprudéinte  démarche  de  mademoisielle  Piadié. 

Et  René  était  parti. 

Seulement,  il  avaai  à  peine  quitté  la  salle,  que  les 
choses  prenaient  subitement  une  tournure  à  laquelle 
Hoiace  était  loin  de  s'attendre. 

Son  premier  mouvement  en  apepoevant  Laura,  avait 
^té  d'aller  à  cUe  et  d}  l'éloigner  d'une  maison  où  son 
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hormeur  pouvait  se  trouver  compromiB. . .  Mais  quaad 
Il  «'  fut  approché  (te  la  pauvre  enfant,  et  qu'U  la  vit 
roulée  ^iir  cJle-mêmo,  les  cheveux  épars,  le  front  dans 
Jes  mainb,  ,1  «e  sentit  saisi  d'une  suprême  pitié  et  se 
.lomanda  ce  qui  avait  hmi  pu  se  .passer  avant  son  ar- 
rivee. 

Jnstinctivciinjent,  isans  soupçonner  encore  la  vérité 
tout  entière.  U  comprit  .,u'ij  y  avait  là  <,udque  chose 
w  solennel. 

^  — UuTO  !  munnura-t41,  d'un  ton  affectueux  et  doux  • 
eest  un  ami  qui  vous  pa;rle,  et  qui  connaît  tous  vos' 
elmgrwis  . .  Xo  |e  repoussez  pas. . .  il  conipn^nd  l'har- 
TibJe  douleur  que  voub  ressentez. . .  et  il  n'éprouve  ,pour 
vous  quune  pitié  attendrie...  écoutez-moi...  je  vous 
en  prie;  la  démarche  que  vous  avez  fait.;  est  bien  im- 
prudente... Il  faut  que  le  monde  l'ignore;  si  vous  le 
voulez. . .  nous  quitterons  à  l'instant  cette  demeure,  où 
vous  naunez  pa«  dû  venir  jaanais. ..  et  nous  retourne- 
rons rue  culture  où  votre  mère  voub  attend. 

— ila  mère  !  réipéta  laura,  comme  malgré  elle. 

— Ijc  voulez-vous? 

— Oui. . .  oui. . .  je  le  veux. 

— Eh  bien . . .  veniez  ! 

— Attendez  ! . . . 

Lajeune  fjlle  s'était  levée  à  demi,  mais  elle  retomba 
aussitôt  SUT  le  r.iège  où  elle  était  apaise. 

Aiiadt-elle  eateadu  ce  que  disait  Horace?  C'e^.■t  dou- 
teux. 

Depuis  uin  iiiwmont,  toute  son  attention  était  ail- 
leurs,  et  son  regard  allait  ^Ters  cet  endroit  de  la  salle  où 
se  tenait  Mario. 

^  Une  plainte  douloureuse  s'était  fait  entendre  de  ce 
cote,  et  elle  avait  frémi. 

Elle  se  leva  tout  à  fait  et  s'appuyant  wr  le  bras  du 
vicomte,  elle  essaya  de  faire  quelques  pas. 
— Soutem^z-moi  dit-elle  d'une  voix  défaillante 
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— Qu'avez-voue?  interrogea  HoMoe,  interdit. 
—Oh  !  qu'impoi*e  oe  que  j'«i  I  répliqiia-t-«Ue  avec  un 
brusque  mouvement.     Mais  lui  !  lui  !.. . 
— Qui  vous  retient? 

—Voyez  !  Mon  Dieu  !   C'est  horrible. . .  Vous  ne  de- 
vinez donc   rien?...    Begardez-le.   Cette  pâleur,  cette 
altération.   . .  H  ae  meurt  I 
— ^Morio  ! 

-^11  se  meurt,  vous  die-je  et  c'est  moi  !  moi  ! . . . 
Alors,  obéieeant  à  un  seatimeint  qu'elle  ne  pouvait 
contenir,  eUe  ae  dégagea  des  mains  du  vicomte,  et  cou- 
rut vers  Mario  qui,  s'affaisaant  sar  lui-même,  venait 
de  rouler  sur  le  parquet. 

ïjaura  ae  laissa  tomber  à  genoux  et  se  pencha,  ou- 
blieuse, sur  le  corps  ineirte,  déjà,  presque  glacé  par  la 
mort. 

— iMariol  Mario!  s'écria-t^alte ;  c'est  moi!  entends 
ma  voix. . .  Murio!  c'est  ta  lexare,  biem-aimée. 

Et  comme  le  jeune  homme  demeurait  inflensdble  et 
sourd  à  ces  appds  paesionnés,  elle  lui  souleva  la  tête, 
l'entoura  de  ses  bias,  et  baisa  à  pluaieuirB  (reprisée  aon 
front  de  marbre. 

Mais  devant  l'inutilité  de  aes  efforts,  une  épouvante 
sans  nom  s'empara  d'elle,  et  elle  se  redmeesa  pleine  de 
désordro  et  la  gorge  sifflante. 

—Vite  !  vite  !  dit-elle,  qu'on  aille  chercher  un  méde- 
cin. Vous  ne  pouvez  laisser  mourir  ce  malheuieux 
plie.  Vous  ne  .pouvez  laisser  moarix  ce  imaJlieuirieux 
sans  secours.     Horace'. . . 

Tje  vicomte  avait  déjà-coùru  vers  la  .porte,  eit  donné 
quelques  ordres  rapides  ;  puis  il  revint  vere  Iiaura,  et 
s'étant  pris  à  examiner  Mario  avec  plus  d'attention,  il 
fut  frappé  de  la  transformation  effrayante  qu'avaient 
subie  ses  traits,  en  quiel<}ues  minutes. 
I^  malheureux  était  méconnaiesable. 


—  «18— 

Etendu,  le  oorpe  raidi  but  le  parquet,  où  eût  dit  un 
cadavre. 

Pourtant,  il  respirait  encore. 

Par  instanti,,  unr  trépidation  énergique  soulevait  ses 
membres;  un  profonde  contraction  défigurait  ses  traits 
et  quolqujea  bulles  d'écume  teintées  de  sang  apparaig- 
eaient  au  coin  de  sa  lèvre. 

A  ces  symptômlos  alarmants,  Horace  comprit  tout. 

L'iotoyication  était  manifeste. 

Mario,  ,se  voyant  acculé  dans  une  impaase  bans  issue, 
s'était  empoisonné. 

— Il  est  perdu!  balbutia-t-il. 

— Oui,  pordii  répéta  Laura. . .  et  c'cet  moi. 

— ^Vous  ! 

— Ne  pouvant  vivire  sans  honte,  j'ai  pensé  qu'il  va- 
lait mieux  mourir  —  et  je  n'ai  pas  hésité. 

^M'alheureuBe  ! 

—Au  moins,  nous  mourrons  ensemble  ! 

— <3uc  dites- voue? 

Lauira  ae  tordit  les  bras  dans  une  douloureuse  con- 
vulsion. 

— Eh!  ne  voyez-vous  pas,  répliqua-t-elle,  quie  le  mê- 
me poison  brûle  mes  veines,  que  le  même  feu  dévore 
ma  poitrine...  nous  mouxronB  de  la  même  mort,  n'ayant 
pu  viviR-  du  même  amour! 

— Ah  !  cela  nie  sera  pas. . .  le  docteuir  va  venir. . .  il 
vous  sauvera ... 

— Je  ne  vieux  .pas  être  sauvée. . .  mes  instante  sont 
comptés. . .  ah  !  que  la  mort  vienne  vite,  je  l'acoueille- 
rai  comme  le  suprême  refuge. . .  Seulement. . . 

— Seulement  ? . . . 

— lA  oe  moment  terrible,  il  n'y  a  dans  mon  coeur 
qu'une  seule  tristesse. . .  un  seul  regret 

— ^oi  donc? 

— ^Ma  mèrel 

— Madame  Pradiél  i 
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— Pauvre  mère!  qudle  douleur  je  vak  lui  oaua&r; 
elle  m'«in»iit  tairt.  J'ai  été  bien  cruelle.  Qui  sait  ai 
elle  me  pardonnem  jamais! 

— Ah  !  croyez-le. . .  ne  doute/  pa«  de  son  amour  ; 
d'ailleurs  elle  va  venir. 

—Elle!  ici? 

— Je  l'ai  fait  appeler. 
— Quelle  honte  !  et  pourtant,  ce  me  sera  une  douce  con- 
eoktion  de  mourir  dans  aee  bras. 

— lEcouitez,  interrompit  vivement  Horace. 

Et  il  fit  un  pas  vers  la  porte. 

Laura  remua  ibristement  le  tête. 

— Xon,  dit-eUe,  je  l'auraie  reconnue.  C'est  le  docteur 

C  lit  en  effet  le  docteur  que  l'on  avait  envoyé  cher- 
cher et  qui  accouirait. 

Homoe  allait  lui  indiquer  Laiura,  mai»  celle-ci  dési- 
gna Mario  d'un  geste  impérieux. 

— I^ti  !  lui  !  d'abord . . .  ordoona-t-elle. 

Et  l'on  obéit. 

Mais  le  docteur  ne  s'attarda  pas  longtemps  dans  ison 
examen ...  le  poison  absorbé  était  des  plus  violents,  au- 
cun antidote  n'eût  été  assez  puissant  pour  le  combat- 
tre. 

— Cet  homme  est  perdu!  dit-il  au  bout  de  quelques 
minutM.  Avant  une  heure,  tout  sera  fini. 

Et  comme  il  eaitendit  alors  derrière  lui  un  sanglot 
déchirant,  il  se  retourna  suipris. 

— Quelle  est  cette  jeune  femme?  demanda-t-il  à  Ho- 
race. 

,Cc  dernier  mit  un  doigit  sur  les  lèvres. 

— 'Ces  deux  jeunes  gens  s'aimaient,  dit-ol  à  vodx  basée, 
ils  meurent  du  même  poison. 

Cependant  Laura  avait  pu  retrouver  une  «wite  d'é- 
nergie factice  devant  la  déclarajtioo  du  docteur,  et  elle 
avait  voulu  s'approcher  du  lit  où  l'on  venait  de  dépo- 
ser le  moribond. 


On  eut  bien  de  la  peine  de  l'arracW  au  triste  snec- 
tacle  d«   'agonio  de  Mario,  et  l'on  n'y  auLrTuXe 

vrn.:™t^.— ^^"«-^^''<>-^-?- 

Une  voiture  venait  de  s'arrêter  à  U  porte  de  l'hôtel 
et  à  oe  brmt    elle  b' tait  sentie  conmTgalva^iiî     '' 

néb-;tJutLïrt^"«'  ^'-^  ^"'-  -^■^- 

Et  elle  fit  quelques  pa«. 

Mais  elle  ne  put  p«a  ^^ne  aller  jusqu'à  la  porte 
Car  au  même  ,n»tant,  madame  P™di4  suivi*  K,V 

recevait  «on  enfant  mourante  dans  eea  bras  I .. . 

de'if  rde'^I^t"'^'*"^""'^  ^^^«  '^  ^  '- 
à  îw!!^''"  ^"''^  '^*""**  "*'  ^"^^  *^*"  «>^Pé  court 

avait  l?n«h,P"%™f  *  '"■  ^'«""î^^'  «t  l'«««^^ 
avait  été  natumellemeint  abandonnée 

mea  s  oublient  à  Pans;  on  en  parla  bien  avec  une  oer- 
te«^unos.f^  pendant  qualquee^Lmaïu^;  jl^^i^ 
«>uJ^  autour  de  «tte  affaire  ne  tank  paeà  'apaiser 
un  antre  événement  la  remplaça  bientôt  dans  iC 

quoique  rep^^  se  rappelaient  encore  le  d^uTde  to 
rue  OuJture-Sainte-CBtheirine.  ^^ 

n^^T^^"^*'  '"  y  ''™^*  ^^  ^*^  «hoae  à  faire 

un  était  alors  aux  environs  de  Pâqu»,  et  c'egt  rom 

J- chacun  S.H,  J-époq^ie  ^  la  ti^iUl'^fot  :« 

I^  place  de  la  Bastille  était  en  fête 
De  nombreuses  bairaques  s'élevaient  le  l<mg  du  quai- 
-a  foiife  assiégeait  les  boutique,  attii^  par  te  baid^s' 
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de  toute,  «orte»  q«  exaKjaieat  en  plein  v*nt,  tout  cela 
^  égayé,  «nLé  ,par  im  camelota  qm  ne  pou^t 
^^1^  «  belle  Wrion  à'c«^  ^  «n^«*f«; 
""^^ant  toute  la  journée,  ce  f^  une  véntabte^ue 
bien  parisienne,  où  1«  hadau.k  ^•"«'Tf^^'^'^^f^ 
bcmneteu«.  qui  leux  volaient  leur  a<rgant  eou«  1  oeil  nWS- 
ane  d«  sergent*  d<^  ville  dàpdiiteB.  .„„jij,-nt  te 

Lee  camelote  étaient  ua  ,pe«i  parto,^  «t  "^T^  7 
brouhaha  «^wdi»ant  du  populaire,  on  e«todaat^  à 
Saque  inatent  .partir  quelqueB  coupe  de  sifflet  modu, 
1A*  à  la  façon  d'un  signal. 

klo«  il^  produisait  «is  sorte  de  ^^J^\^ 
pennettait  aux  plus  compromis  de  se  dérober  ^r  qad- 
^r^voisineVlpour  revenir  bientôt  «eprondie  teui 

^Zis'^SrC-  là,  la  plupart  ^^^^^^ 
«e  sont  mêlés  un  moment  à  notre  récit,  et  onl«  rit 
opérer  jusqu'au  moment  où  'es  boubqu«s  fermèrent, 
e'ert-à-dire  jusqu'à  la  tombée  <lu  jour. 

Seutemmt^x  premières  ombres  de  k  i^^t.'  J^  f 
diB««S  pW^  tous  dans  des  directioim  drtfétten- 
to'^îTr.LrS^s  «ni  la  place  que  ks  individualités 
^ZZ  de  k  corporation,  le  Grand^,  Fik^> 
^auxquels  était  venu  se  joindre  leur  M  respecte, 

^cît'oue  pour  tout  diie.  k  faire  aux  jambons  n'é- 
ti  ^rU^te  aistracti<«i  qui  leux  fût  promose  pou. 

*ilTÏtabk  clou,  c'était  la  réouvertu«  du  théâtre 
B^^n^S  où  l'on  alkit  chanter  l'op^«  J^^  f^ 
dim^tion  de  M.  Oamdnade.  ex-batytan  dee  théâtres 
Toulouse,  de  Borfeaux  et  de  Mars^Ue! 

Oamiiide  av^t  trouvé  un  capitaliste,  et,  «^  ^ * 
génLeité  du  vicomte  Horace  de  BreuU.  il  alkit  enf  m 
léaliser  le  irêve  de  toute  sa  vie 
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On  disait  dos  mervejllee  do  k  troupo,  et  l'on  a«a- 
liait  qm  l'ex-haryton  ne  dédaignepait  pas  de  monter 
lui-même  sur  les  plandies  et  do  se  mêler  à  ses  humbles 
fions  ionnaire«. 

IV.ur  un  ,lou!  c'était  un  clou,  et  la  première  devait 
ctre  surtout  brillante. 

Aussi,  dès  sept  hmn's  .le  Uiéfttre  était  aplondî;- «ment 
Illumina;  un  (x>rrIon  d.«  feu  incendiait  la  façade,  un 
l>eau  transparent  attirait  les  regarde  au-de«UB  de  la 
nwr(}iii«.,--ot  <'li««?  inouïe.  <|uii  ne  «'ternit  jamais  vue 
urie  dimine  de  camelot»  Bllaicmt  et  venaient  sur  le  fcrot- 
tnir,  offrant  aux  arrivp.uts  tlos  billet*  plus  cher  qu'au 
bi'reau.  ^ 

Ce  fut  du  iwste  une  soirée  unique,  et  dont  le  souye- 
nir  n'est  pas  effacé  encore  à  l'heoire  où  noue  écTivona 
ces  lignes. 

On  refiwa  plus  fie  troi<i  cents  porsomieB  :  un  grand 
nombre  de  jeunes  gons  appartenant  aux  club»  les  plus 
anstocratiquee  y  arrivèrent  dans  leur  coupé;  des  voi- 
tures de  maître  stationnèrent  jusqu'à  minuit  devant  le 
théâtre,  et  quand  la  repré«in(»tion  fut  finie,  ce  fut 
une  méléle,  un  tohu-boJm  élégant  qui  jamais  depuis  ne 
s'est  iranouvelé. 

Toutefois  pour  rester  fidèle  à  k  vérité  historique 
nous  devons  mentionner  un  incident  qui  passa  certai- 
nement inapefTçu,  mais  que  nous  tk  pouvons  nous  dis- 
penser de  redater. 

Il  'était  minuit;  la  fohle  s'était  écoulée:  le  boulevard 
était  désert. 

Seul,  un  coupé  de  maître  continuait  de  atationncr  le 
long  du  trottoir. 

^  A  œ  moment,  k  porte  du  théâtre  qui  était  fermée 
B  ouvrit  pour  ainsi  dire  discrèteraent,  et  Caminade  pa- 
ruit  sur  le  seudl,  marchiont  avec  Horace  derrière  iin  jea- 
oe  oouipfe  qui  se  dirigeait  vers  te  ooupé. 
On  s'arrêta  sur  le  trottoir. 
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— Allons,  voilà  l'affaire  lancée!  dit  Horace  à  l'im- 
pretario;  maintenint,  bonne  chance! 

— .l'wpère  <iiu!  vous  viendrez  quelquefoi»  noiw  voir... 
dit  Caminade. 

— Je  le  promets. 

— X  h'wnU'tt  alors. 

—Au  irevoir. 

Kt  Horaoi»  lui  ayant  serré  la  main,  alla  vivement  au 

cauj)é. 

Tu   M  viana   pas  avec  nouit?  demanda   le  jeune 

liomnu'  (|ui  était  rest^  «ur  le  trottoir. 

—Non.  mon  olmr  Uoné,  réjMjndiit  Horace,  vous  arri- 
vez d'Italie,  voi»  rcparti-z  demain,  pour  le  château  de 
iP.rHitm«>wr.  Je  m-  veux  ]«»  ul)ui«ir  <le  wus;  seulement, 
quan»!  j'irai  procliaimanent  présenter  tous  m»»  respects 
à  madannp  Pradié,  je  compte  que  madame  la  corateese 
de  Pnesles  voudra  bien  me  recevoir  comme  le  .meiMeur 
et  le  plus  sincère  de  ses  an'i» 

—Nous  allons  vous  attendre  :  fit  la  jeune  femme,  en 
lui  tendant  la  mttin.- 

Honace  la  baisa  en  s'inoldnant . . .  puis  la  portière  se 
referma  et  le  coupé  partit. 

Il  y  avait  trois  mois  qu'ils  'étaient  .mariés. . .  Ils  re- 
venaient d'Italie  où  ils  étaient  allés  promener  leur  bon- 
heur. 

Le  tendemain  ils  devaient  ee  rendre  à  Pratmewr  ou 
les  attendait  madame  Pradié,  qui  n'avait  plus  que  Ray- 
monde  à  qui  parler  de  sa  fille  ! 
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